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AVAISX-PfiUPOS. 



Une penonne de ce pays, dont ra|NProl>&tion nous est infini- 
ment précieuse, nous avait engagé à écrire quelques pages sur 

l'ancienne \ille de Saint-Ramherl-de-Juux. Nous iiuus luimcs 

aussitôt à l'œuvre, eu commençant par consulter les historiens 

locaux» même ceux pùnous ne pouvions espérer de rencontrer 

qu'une mention incidentelle sur notre commune et son abbaye. 

Nos amis et d'autres personnes obligeantes voulurent bien nous 

communiquer des observations ou des manuscrits relatifs au 

sujet de notre travail ; enfin nous réunîmes à ces matériaux nos 

remarques particulières avec des descriptions qu'un séjour de 

neuf ans dans le pays, et notre profession , nous permettaient 

de traiter d'une manière spéciale* Telle est l'origine de cette 

monograpliie dont la conclusion a semblé longtemps nous fuir, 

malgré notre ardeur à la tâche. £Ue sera , nous n'en doutons 

• 

pas, bien aride et Men longue pour la plupart de nos lecteurs, 
et cependant combien de lacunes , combien de parties à peine 

ébauchées n'y signalera-t-on pas ! Nous ne nous faisons aucune 
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illusion sur ce point, et si , dans la prévision de reproches mé- 
rités , nous laissons voir le jour à notre travail , c'est que nous 
regardons cette première publicité seulement comme provisoire. 
Nous espérons qu'elle nous vaudra de la part de nos concitoyens 
des objections ou des notes que nous sollicitons d'avance. Plus* 
tard , nous fondrons ces nouveaux documents dans les nôtres, 
nous les accompagnerons de dessins explicatifs, et surtout des 
preuves dont nous nous serons servi. Celles-ci sont en gënM 
déjà cuiuiues, mais elles n'ont pas été toutes publiées d'une ma- 
nière irréprochable, et la rareté des in-folios énormes où elles 
gisent enfouies en rend l'étude sonvent impossible. Ce sont là 
pourtant les bases les plus solides de notre histoire locale ; par 
elles, notre Notice sur Saint-Rambert deviendra profitable ; elle 
sera aussi plus digne de la Société d'Émulation de l'Ain à qui 
nous ofiDrons cet essai comme un témoignage de notre recon- 
naissance. 

H. Lbvmarib. 

Saint-Riyiiberl, 1842. 
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lilSiOaiQUE ET DESCRIPTIVE 

LA VILLE ET L'ABBAYE 

SAINT-RAMBERi-Uii.JOUX {i). 



CHAPITRE 1« 

ANTIQUITÉ DE 8A1NT-RÀMBBIIT-DE-I0VX. 

L'ancien nom de la ville de Saint-Bambert-de-Joux est in- 
connu, mais il n'y a point d'incertitude sur l'origine de celui 
qu'elle porte aujourd'liui. Il lui vient d'un illustre personnage de 
«ce franke , qui vivait à la cour de nos rois , vers la seconde 

(1) Cette notice est r«nm potthmoe ^^Sppvljte Leymarie, de cet ar- 
tiate enlevé tvop tAtanx art» etanz lettre»; ear fl fut tout à h fois peinive, 
fjraveur, arclwologne et écrivain distingué. Il avait , pendant son séjour « 
SifnMlMnberfe*eii^ngejrt composé pour la Société d'émulation do l'Ain Vhh- 
toire de la ville à laquelle il était allé demander le rétablissement d'une santé 
perdue. Ce travail remarquable sous plus d'un rapport est tombé dons les 
mains du fondateur de la Reme du Lyonnai» , et il n'a pas cru devoir l'y gar- 
der, convaincu qu'il sera lu avec intérêt, comme tout ce qui est sorti de cette 
plume crudité. 

Nous avons lai«=;é l'avanl-propos tel qu'il fnt écrit eu 181i2, deux ans avant 
la mort de son auteur. Voir, pour de j»lu> ampirs détails biographiques sur 
Ilippolyte Lrymnric, sa Notice par M. Lcouiloitel, dans la Revue du Lyomum 
de janvier lb4 5. {i'iote de l'édi(eHr). 
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moitié du vu* siècle (1). Rambert ou plutôt Ragnébert, Ragne» 
beirtus, fils du due Radliert, s*étant attiié la haine d'Ebroio, 
maire du palais , fut exilé par lui dans cette partie de la Bourgo- 
gne qu'on nomma plus tard le Bugey. BloitAt le bannissement 
da vertueux Rambert ne suffit plus à la l'engeance de l'usurpa- 
teur, sa mort fut résolue. En conséquence, des soldats le condui- 
sirent dans un désert où saint Domitien , deux siècles aupara- 
vant, avait construit un pauvre oratoire devenu ensuite une 
abbaye célèbre. I.à on le fit asseoir sur un rocher, et on le mit à 
mort. \ celte nouvelle les cénobites se hâtèrent de descendre 
du couvent; ils enlevèrent avec le plus grand respect le corps du 
martyr, et l'ensevelirent dans leur église. 

Quelques anm es afirès , la saintint' de saint Rambert se ma- 
nifesta tont-à-roup par des miracles qui eurent lieu sur son 
tombeau. Un y accourut de toute part ; chacun s'empressait de 
visiter des reliques si vénérables. ËnÛn le nombre des pieux pè- 
lerins devint si grand, que leur concours forma peu à peu un 
bourg auquel on donna le nom du saint qui Tavait en quelque 
sorte fondé. On y joignit le surnom de Joux, pour riq^peler qu'il 
se trouvait à l'extrémité de la chaîne du Jura. 

Ceci est le résumé des documents eoncemant Torigine et le nom 
de la ville de Saint-Rambert , tels qu'on les trouve dans Gui- 
chenon, Histoire de Brem et de Bugeif ; dans les Bollandistes 
Jeta Sanet,^ XIII Junii, p. 694—6 ; dans la l^nde de Ragné- 
bert tirée du Bréviaire de notre abbaye ; dans Duchéne, tome I, 
Hist, fr, ; 9ltéuiBVHistoirekaffioloifiqu$ du diocèse de BeUey, 
par M. Depery, tom. I. 

SI l'on s'en rapportait aux historiens de notre monastère, la 
première origine de la ville de Salnt4tambert sersdt doue due à 
la construction d'une abbaye par saint Domitien, puis aux visites 
({ue des chrétiens pieux rendaient au tombeau du martyr Ram- 
bert, de qui elle tiendrait a ia fois et sua existence et son nom. 
Les textes sont tonnel», le pays était désert aux environs de 
l'abbaye, d abord à l'époque dont parie ia légende de saint Ooini- 

(1) Voyez pluï loin un ix-sumc de la légende de saint Domitien, 
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tien , c'est à dire vers 4S0 , profundam heremim ; des fiiui 
monnayeurfi avaient pu y rétider, aatiqui-faisi monetarii olim 
venaii fvtmaUi saint Domitien avait choisi cette recolle pour 
iffUer les bmits du monde qui le troublaient dans sa première 

résidence, frequenHam populorum ffraviter ferens^ etc. ; enitn 
Torcieu était le village le plus rapproché de l'abbaye, six kilomè- 
tres. Deux ceuls ans plus tard, lorsque Ragnebert vint y souffrir 
le martyre, l'aspect de notre pays n'avait pas encore changé; 
c'était toujours un désert des plus sauvages, suivant M. Depery ; 
dnxemnt en m per quoddam desertum, légende de saiut Uaïu- 
bert , etc. Guiclienon partatrn cette o^tinioii: «« Sans doute, il 
taut croire, dit-il, que ce lieu-là que saint Domitien avait choisi 
comme un profond désert dont il a encore aujourd'hui l'image, 
ne commença d'être habité et fréquenté qu'après la mort de 
saint Rambert, par le concours des peuples qui, par dévotion, 
ou pour être guéris de diverses infirmités , venaient à son sé- 
pulcre. 

Ces autorités n'ont guère trouvé de contradicteurs jusqu'à ce 
Jour ; il fiftut convenir cependant que la confiance qu'elles ins- 
pirent à plus d'un titre ne doit pas nous fermer les yeux sur 
des ûdts matériels qui sont en opposition avec elles. H. de La 
Teyssonnière a Mi observer le premier combien leurs exprès** 
sions sont exagéré»». L'archéologie» l'érudition classique n'exis- 
taient de nom ni de finit à l'époque du moyen âge où l'on peut 
soupçonner que les légendes de saint Domitien et de saint Ram- 
bert ont été rédigées. Nous ne nous étonnerons donc pas que 
les légendaires du XI»« au XV>m siècle, copistes ou amplifica- 
teurs de légendaires plus anciens, Missent incapables de repro- 
duire le style et les aDures des slèdes précédents, ni de recon- 
naître les âges des monuments qui les entouraient encore, et qui 
auraient dù leur servir de jalons pour dresser l'histoire des loca- 
lités. D'ailleurs, il était d'un grand intérêt pour les monastères de 
prouver leur préexistence aux villages dont ils voulaient exiger 
des redevances. En prenant le titre de fondatrice de la ville de 
baini-lwuiibert, l'abbaye obligeait sa fille h un respect profond, 
à un dévouement sans bornes ; enfant pénétré de ses devoirs, la 
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viUe de son côté obëissiil aux lois de laiàiiiille autant qu'à oeUes 
de la religion, cd portant au couvent et ses prières et la dlme 
de ses moissons ; elle y trouvait, en outre^ une pcoieetion tem- 
poreUe souvent plus efficace gae celle des iHurons. Saint-Ram- 
bcrt, non plus que les autres bourgs qui se trouvaient dans le 
même cas, n'avait donc point à se plaindre de son sort, et, 
trompé sciemment ou pur hasard, dans ces temps de misères 
où la justice était incertaine, où les prévaricateurs haut placés 
demeuraient presque toujours impunis, il n'eût rien gagné à de- 
venir entièrement libre, de vassal qu'il était. Bourgeois et vilains 
réclamant auprès d'un grand sei^'neui-, n'auraient obtenu qu'un 
sourire de mépris, mais un abbé inspirait d'autres sentiments ^ 
la crosse pesait alors autant que l'épée. 

Nous professons un grand respect pour les vénérables athlètes 
de la loi du Christ, qui, tout puissants au milieu d'une société 
sensuelle et égoïste, eurent pourtant le courage de sacrifier 
leur bien-être et même leur vie à leurs croyances. Mais notre 
foi aux légendes qui nous ont transmis leur histoire est loin d'être 
sans bornes. Outre que les fraudes pieuses sont de tontes les 
épocpies, les historiens qui vinrent pendant le cour» du moyen 
âge rassembler les traditions éparses, n'étaient ni inspirés, ni 
InMUbîes. Nous venons de le dire , ils durent souvent mêler 
aux récits vrais ou faux que les siècles leur avaient légués, des 
contre-sens et des erreur» que leurs préjugés et leur ignorance 
des temps antiques rendaient inévitables. Guidienon et de La 
Teyssonni^, auteur» dont l'opinion ne saurait être sus^ 
pecte en ces matières, sont convenus que nos légendes avaient 
été altérées. Aussi, quoique ces dienx remarquables pièces par- 
lent des vastes et sauvages déserts des bords du Brevon et de 
l'Âlbarine, nous les sacrifierons sur ce point à la vérité. Nous 
étabUroDs par des faits que la vallée de Saint-Rambert était ha- 
bitée longtemps avant l'arrivée de saint Domilien et de saint 
Rambert; peut-être la ville n'existait-elle pas alors sur l'em- 
placement qu'elle occupe aujourd'imi ; peut-être n'y avait-il 
pas de villf' à proprement parler ; mais il y avait aux alentours 
du couvent des habitations qui lui étaient antérieures , et leur 
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gfand nombre nous permet de contredire quelques unes des 
assertions des légendaires. 

Tout le monde sait que la partie dtt Bugey qui forme aujonr- 
d'hoî rarrondîssement de Bell^ , fUt de bonne heure envahie 
par les Romains, à la suite de leur occupation du Danphiné et 
de Lyon, quelque temps avant l.-C. On sait ainsi que , suivant 
l'usage, des chemins forent bientôt jetés depuis la métropole des 
Gaules jusqu'aux extrémités des provinces voisines. On s'accorde 
à supposer que la vallée del'Albarine et celle des Hô[iitau\ reçu- 
rent fort anciennement une de ces routes, maintenant nmie dé- 
p;ifl(MticuUUe, n'*4. Ceci est suraboiidaïuiDcnl lirouvt; par ladis- 
posiUon ini'^me des localités qui n'admettent aucun autre pas- 
sage dans un rayon fort étendu, et par les traces nouibn usi s 
d'antiquités romaines trouvées dans cette direction. La légrmh? 
de saint Domîtien et M. Depery citent un oratoire et un 
hospice que ce saint aurait fait bùtir au V™* siècle , sur le 
bord du chemin et de la rivière d'Âlbarine. Mais nous pouvons 
remonter beaucoup plus haut. 

A 3 iLilofflètres de Saint-llambert , à l'extrémité Est de la 
commune , et sur les conflns de celles d'Oncieu et d'Argis, la 
route de Beliey est resserrée too(-à coup entre la rivière et un 
rocber coupé à pic Ce défilé porte le nom dé Roehetaillée, et, en 
effet, ce n'est ni le temps, ni le hasard qui a donné ici à^la pierre 
le poli grossier et lareditude de suriteqoenous lui voyons. Les 
traces du pic et du ciseau sont empreintes pjirtout sur le flanc 
de ce murmonolitbe. Nous pensons, et presque tous les voyageurs 
sont de notre avis, que l'opération de la Rochetaillée ne peut être 
attribuée à l'ère grossière du moyen ftge. On se souciait alors 
trop peu de la largeur des chemins et de réalité des pentes , 
pour dérober à grands frais, d'un côté au torrent, de Tautre à 
la montagne, un espace nécessaire aux chariots, aux convois, à 
la majesté féconde de Rome et de ses colonies. D'ailleurs, à trente 
mètres plus haut, régnait un coteau très-praticable, couvert au- 
jourd'hui de vii^ncii et de sentiers, (juc le mulet du marchand et 
!e roussin du soldat pouvaient aisément parcourir. Par la même 
raison, et quoiqu'il nous en coule de soutenir une opinion con- 
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traire à celle de MM. ChapuiB et de La TeyflBomiière, nousreAi- 
serons aux Gaulois rhonneur d'aTolr taillé ce rocher. NosirieuK 
Celtes étaient un peabarlMiea, noua l'ayouoosina)^ notre pa- 
triotisme, et leur transit ne demandait pas de si grandes fiidlités. 
On nous dit que si les Romains avaient été les auteurs de ce 
passage, Us l'auraient accompagné d'une inscription. Quoi donc! 
l'oigueil de Rome ne pouTait41 se passer d'une réclame ! les très- 
nombreuses voles romaines qui sillonnent les rochers de la 
Gaule et de l'Italie sont-elles toutes , à chaque pas , signées de 
leurs auteurs ! bien loin de là. Plusieurs routes antiques possè- 
dent, 11 est vnii, des inscrlptiuiis taillées dans le roc, mais le plus 
souvent ces dcmouâtrations vaniteuses étaient suppléées par des 
bornes et colonnes uiilliaires. 

ISotrc chemin est le seul muuuinent d'utilité publique d'origine 
gallo-romaine (jne possède aujourd'hui la vallée de Saint-Ram- 
bert. Nous ne devons pas oublier de citer un indice d'halwlalion 
gauloise sur ce territoire, c'est une hache, dite celtique, en 
bronze, d'une très-bonne conservation, qui nous vient de fouilles 
faites il y a quinze ans sous le canal actuel. Elle était protégée 
par deux, pierres plates écartées à leur base et réunies à leur 
sommet, en forme de pyramide. 

Un autre monument gallo-romain d'un grand intérêt local et 
scienti&^ue, c'est l'autel votif de Camulia attica^ qui supportait 
jadis un bénitier dans l'église do Saint-Rambœt et qui a dis- 
paru, il y a quelques années, sans qu'on puisse savoir ce qu'il 
est devenu. Nous supposons que M. Bruant, (1) dans son zèle mal 
entendu, l'avait fut transporter k Belley , oti il glt sans doute 
Ignoré dans quelque oofai, si toutefois le nuH on n'en a fiUt de la 
chaux ou une pierre d'angle. Nous ne citerons pas la version 
de feu notre administrateur antiquaire; M. de Hoyria a lu ainsi : 

DIBVS C.AB1 
CAMVLIAAT 
TICA ARAM 
POSUIT 

(I) Sous-prefcl de Bclirv. 
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et il en a fait un aute! aux dieux Oabires. Un manuscrit de Tabbé 
Chapuis qui est en notre possession, donne une leçon dilïérente. 

DUS GVSTO 
DIBVS C.AFIV 
CAMVLIA AI.. 
IF.G.N. ARAM 

POSVIT * 

Au dessus de la première ligne » il supplée les mots DUS 
CVSTO qui sont ponctués , de manière que nous ne pouvons 
savoir s'ils sont le résultat d'une simple supposition, ou d'un 
examen plus attentif du bord supérieur de la pierre. La première 
leçon fiiit un enq[»loi raisonnable de toutes les lettres de Fina- 
crlption, la seconde nous exempte du singulier barbarisme 
DIBVS mis pour DUS, dont on trou Yoraît diffleilement l'é- 
quivalent dans les monuments épigrapUques de l'époque. 11 
paraîtrait d'après l'une des deui autres inscriptions de Gamulia 
Attica que possède encore rarrondissement de BeUey que notre 
autel aux dieux Cabires» ou aux dieux gardiens , ou plotét aux 
dieux Cabirea-gardiens, serait du deuxième siècle. 

Ce monument n'est pas le seul qui rappelle le passage du peu- 
ple-roi dans la vallée de SaintrBambert. Voici les noms de quel- 
ques localités de la commune où Ton trouve aujourd'hui des 
traces d'habitations gallo-romaines. 

Bord méridiuijdl de l'Albarine. — Sur le plateau des Armers: 
tuiles, poteries, etc. 

Bois de Nerva situés plus haut : on y a trouvé^ il y a peu 
d'années, une belle figurine en bronze. 

Verger de Binge, près du pont: débris de poterie ^ vase en 
bronze. 

Plus loin, sur les bords du ruisseau de Ringc : amas de char- 
bon, poteries communes et fines, vases à ornements d'un baut 

style. 

Col au sommet du vallon de Ringe : tuiles. 
Hameau de Blannaz, grange Tenand s poteries^ 
Lacbapelie près de Blannaz : tuiles. 
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Hameau de Serrière : nous y avons vu oomUer un chemin 
creux avec des débris confus de poteries et de tuiles à rebords. 

Ilive droite de l'Albarine. — Lcicalité de Pérines : racuJo de 
moulin à bras en basaitc; porc^use, poteries, tuiles , médailles , 
dont un beau et rare grand bronze de Maxime, tils de Maxirain. 

Grange du Stabat : tuiles. 

La Gadinière: briques, amphores. 

Gratoux ; îd. id. 

Grandes de Graloux: id. id. 

Fontaine de Luysandrc: id. id. 

Derrière le cbàteaa de Saint-Rambert: briques, poterie noire 
et autres. 

Laroche,^ mont Saint-Michel : tuiles, meule ea basalte. 

Granges au dessus de Lupieui : tuiles. 

liaison Failavier: traces de murs, tuiles nombreuses, ampho- 
res, poterie jaune, noire, roage; vases à ornements ricbes et 
d*mi bon goftt ; débris de eharbon , moroeaux oxidés de fer 
et de bronze> fragment de mosaïque grossière. 

Vigne Bourdin, ^ulement de marne: tuiles, fragments de 
marbre blanc veiné. 

Au delà de la eMd Répi, sur la grande route : poteries , mé- 
dailles en brome du bas empire. 

Quoique l'on puisse admettre, à la rigueur, que ces habita^ 
tiens gallo-romaines n'ont pas existé tontes ensenible , on ne 
peut pourtant pas supposer gratuitement que les proprîétabres 
du sol transportassent à chaque génération leurs demeures d'un 
lieu à un autre sans but apparent, et eonime pour dérouler les 
antiquaires a venir. Chacun de ces emplacements était trop bien 
choisi pour en changer si vite. On ne peut pas croire non plus 
que les n(nn]>rtuisps maison^ de notre vallée, dont nous n'avons 
pas sans doute indiqué le quart, eussent été anéanties toutes a 
la fois, un peu avant qu'il plût à saint Domitieu de choisir le 
Bugey pour sa résidence. Nous ne trouvons ni à Saînt-Rambert, 
ni dans le voisinage les éléments ou seulement l'indice d'une 
ruine si rapide et si générale. Rien ne fait supposer que les 
Bourguignons, par exemple, aient renversé ehes nous une seule • 

V 



Digitized by Google 



pierre de nos murs , une seule tuile de dos toits; au contraire, 
<m sait qu'ils se mèlèreiit avec les anciens habitants ; et d'ailleurs 
les médailles et autres monuments que le IV* et le V« siècle nous 
ont laissés, prouvent surabondamment que notre vallée n'était 
pas déserte à cette époque. Ainsi donc , en faisant largement la 
part des destmcliona opérées avant le siècle , soit par Fins- 
tabilité des ftntaisies humaines, soit par les sinistres imprévus, 
soît par l'action lente du temps, on peut considérer une liste de 
vingt habitations ^^allo-romaines dans notre commune, comme 
suffisante pour idim supposer une population cotisidérable. Elle 
contredit formellement , selon nous , l'assertion des légendaires 
qui regardent la vallée de l'Albarine comme une nouvelle Thé- 
baïde. Mais ce n'est pas tout, quelques remarques que nous de- 
vons à un de nos amis, ou que nous avons faites D0us-m;ème , 
donneront plus de poids encore à notre opinion. 

Les vingt noms ci-dessus appartiennent à des hameaux ou à 
desimpies pièces de terre. Lupieu, Laroche, Luysaudre et Blau- 
naz seuls sont éloignés de l'Albarine. Les quinze autres sont sur 
ses deux rives, non pas immédiatement au bord de l'eau, mais 
au milieu de terrains fertiles et cultivés, la plupart au nord, 
• c'est à dire regardant le midi, et abrités de la bise par de hauts 
rochers. Uouse d'entre eux sont répandus sur un espace de moins 
de 1500 mètres ; dix occupent un esppce de mille mètres à peine, 
del'est à Vonest, et de 5 ou 600 du nord au sud. Enfin les lo- 
calités de GraftoiEK, des grangses de Gratoux , de h Gadinière , 
du Stabat, du Ghftieau, sont placées en cercle autour de l'abbaye 
sur des rayons de deux ou trois cents mètres au plus. 

La principale agglomération de maisons semble avoir occupé 
les ondulations de la pente tournée vers le Sud qui ootoye la 
route de Lyon à sa sortie de Saint-Rambert ; là, en effet, le sol 
est profond, les sources coulent abondantes et limpides ;.le solefl 
grâce à un élargissement relatif de la vallée y parait plus tôt et ré- 
chaufle plu? vivement la terre que dans le défilé où se trouve 
Saiut-Uambert, les abords y sont aussi plus laciles. Par les 
mômes raisons les combes de Chanlemerle et de Ringe situées 
de l'autre côté de la ville reçurent à la même époque de nom- 
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hreuses habitations. Quant a la passe étroite de Saint-haiiibert, 
elle fut peut-être aussi habitée, mais les maisons dont elle est 
couverte maintenant ne permettent pas de l'assurer. 

Nous aurions pu facilement grossir cptte liste, si nous avions 
voulu aborder les communes voisines, ou seulement les parties 
éloignées de la nôtre. Ârandas, Tenay, Argis, Oncieu et Torcieu 
sont également riches en débris antiques de tout genre. On sait 
qu'une belle collection de médailles romaines fut ramassée en 
partie, ou du moins commencée près de nous par l'abbé Chappuis. 
Un grand nombre d'entr*elles proYenait, dit-on , d^ offrandes 
que ieft paysans faisaient à la messe. Nous en avons recneiUi 
nous-mème une qunntitp notable, soit en bronze, soit en argent, 
cbez les boutiquiers de Saint Ramberty et nous nous sommes 
abstenu de les mentionner parce que nous ignorons leur prove* 
naneeexade. 

N'oublions pas de dire que la plupart des maisons gallo«-ro- 
manies étalent dans te Toisinage des sources. Cette coïncidence 
esttellemeDt rigoureuse que partout où l'on rencontre une fon- 
taine, on rencontre ansti des poteries ou dee tuiles à rébord. 
Enfin, les découvertes que nous avons citées sont dues au hasard 
ou aux loisirs de deux ou trois personnes. Nul à SainfrlVambert * 
ne s'est occupé spécialement de ces questions, nulle part il n'y 
a .éié fait de Ibuilles systématiques, même dans les endroits qui 
promettent les plus abondantes récoltes, comme à Pérines et dans 
le jardin de M. Fallavier. 1 oui ce que nous avons provient des 
pruf iriétaires et cultivateurs qui ont fait ces trouvailles à la sur- 
face d un terrain que la charrue parcourt et nettoyé depuis 
quinze-cents ans. 
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CHAPITRE II. 



L'ABBAYE. 



Noas ne referons pas l'histoire de la France entière à propos 
de notre petite vUle. Nous n'insisterons sur les changements de 
maîtres qu'elle eut à subir , que lorsque ceux-ci ne lui furent 
pas communs avec les provinces voisines. Vers le commence- 
ment du V« siècle, Saini-Rambert avec le Bugey et presque tout 
l'orient de la France passa de la domination romaine sous le 
sceptre des premiers rois Bourguignons. On croit que la race des 
Burgondes, pacifique bien que conquérante, s'attacha au sol 
qu'elle venait d'occuper , et s'y mêla sans peine aux Gallo-ro- 
mains ; elle se convertit comme eux à la religion chrétienne. En 
534, les enfonts de Clovis s'étant emparés définitivement du 
royaume des Bourguignons, la province de Lyon, avec le Bugey 
qui en faisait partie, tomba au pouvoir des rois de France, puis 
des petits fils de Charlemagne , jusqu'en 879, où elle devint la 
proie de l'usurpateur l>ozon, premier roi d'Arles et de Provence.' 
Un des successeurs de Bozon céda le territoire qui nous occupe 
aux rois de la Bourgogne Jurane déjà possesseurs du Bugey 

2 
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oriental, et dont le dernier , Rodol^ le Ltebe » transmit, vers 
le commencement du XI* siède, la sonveraineté de ses états à 
l'empereur d'Allemagne, Conrad le Salique. 

Hais, depuis l'invasion des Bourguignons, il s'était passé dans 
fa Tdlée de FAIbarîne des fisits qui vont nous arriver un instant. 

Domitien, dit la légende, naquit à Rome de Philippe et de Kar- 
fianilla» au milieu du IV« siècle. Etant resté orphelin à l'&ge de 
quinze ans environ, il résolut d'embrasser la vie monastique. Eu 
conséquence il donna ses biens ;iu\ pauvre», et vint a Lyon vers 
430, après avoir habité successivement l'Italie, Marseille, les îles 
de Lérins et Arles. Domitien se lit présenter à saint Eucher qui 
était alors évèque de Lyon et qui le décida à se ûxer dans son 
diocèse. 11 -'arrêta en effet dans la Valbonne, et y bâtit un her- 
mitage dans un endroit nommé Axancia ; mais les distractions 
que lui causaient les visilt s flrs étrangers i engagèrent à cher- 
cher une retraite plus paisible. H passa donc la rivière d'Ain 
accompagné d'un seul de ses disciples, et trouva dans les iiioii- 
tagnes du Bugey l'isolement qui convenait à son projet. Alors il 
retourne à Axancia ; abandonne les constructions et les cultures 
qu'il y avait faites, et revient sur les bords de l'Albarins , pour 
la deuxième fois. Là, près d'une fontaine appelée RrélMinoii, aur 
jourd'hui sans donte^ le toae»t 4e Br«von , dans m Ueu jadis 
babUé par les fiun momuqrewSi et;à moins, de ÔQO. mètyes de 
la viHeai^iedeSaii^-Ramliertv ilUtitdMix oraloirea, 4mX , 
l'un Alt dédié à la Sai^te-^Vierge» et L'anlie à saint Christophe ; 
puis 11 débiehe foelqes endroits de ces lieux déserta et en diaibri- 
Ime les récelles aux panue» et m xoyageara. Le pouif pic des 
miraeiBS ne tarda^ poa & récompenser Tansltère vertu de I>omliî0n ; 
il y joignit le don non moîos précieiix de In persuasion, etpar^ 
Tint k, ramener dans le sein de l*égUie In scbismatîqne Latlmoa 
auquel la i[ille de I^gnieadoit, dit-on» son, nom , Uen qn'elle 
existât depuis plusieurs siéotes^ H obXtnl de ee. grand pecson-* 
nage de riches donations, qnl nous, semhlent le noyau des terrée 
que l'abbaye de Saint-Rarabert posséda plu3 tard autour du 
couvent. Dès-lois, Domitien put achever ses constructions , et 
principalement une église ou huâpicc assez vaste qu'il avait 
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MMNMéër kfvià éit Mêêm 96 raMuq^, sur le M ds la 
gtwM mm. WÉir ÊMMfw le» ÉÊMi «tmMpiIrrtfbBliÉetaMi» 

il mml mmimyimà^itiii dMâiieév w t»imm4¥fy « rAge 

dé #3 Ml UaM JèÉfr M éaeiiéiidalls' li^ dfiMIon deff ntt- 
giôhx. 

I.é MpAderdtfêiÛil» KeUmertpféMle moiiUPë'iMérétMsCQ^ 

ri(tué et dé^ cirëôâ6niii)(!i«B> \mM <(ae tidW dls^sSlBt'DGnltiimi 

L'hîstoire dé ce martyf,- âfilBi (pie flw»» l'avons dît a» eommen- 
**'jmenl de ijotre notice, n'est liée à l'iiifetoire de la ville de Saint- 
Raombert sa-ÉiOi't qui arriva en 680, p^v sépulture et 

se^ mîraclès. Nôùë ti&&s dispenfteiôus de l'aualyser de nouveau. 
Il neus suftîra de faïfe observer que saint Rambert , sttîvant la 
légende, fut tué d'un coup^de lance, tandis* que, selon la tradi- 
tion, il auràil? été décapité ôuf 1«B boMs du BrevoB, dans leqtj«l 
dut rouler ?a tètèV M9 6uVi<aee» de Cuiehenon et de }>S. Depery 
renfermant d'arnples détails sur saint Rambert et saint l>omi- 
tleft, nous y renvoyone les personne» ees^ deux, belles vies 
p^urraieËt^ iHtéresMnP. 

Oàfl^e oé <|\ie âCH^ en avens dît, il y » dans ees deuK I^endes 
des oboses digties- êe i%niâA|«ie ;- sans revenir sur les termes de 
<MM»r, de7{Mi#«N(t%M, âeiib(^Ae«»2(M»f qu'elles^eni^dyeiit v 

teiMi Ee' têMm éa Wftmm» dir os» pfm «eaùa» mèa» 

riilllitiiie (ÈOmmêUiêééemf^ Nittô peMta qti^mie* 

^ilMb printjf^e, witéMi ptaiide viaiw» otttto'tfnëMiiv todin- 
liflflatifftttittiiliaw «m quelqa^idéi«itiittli4m-|M 
qSMM»il«iittiHfa«it»id««l d^iâoMtiitieiitg alMbeilli^ «cflev de 
tffe^un «MHlrlei g«HI[HfOi^^^. TéMvdblMflf'inaisori'dei Lsif^ 
nus (jui portait le nom de son itittltm, et qal l'a> donné à; son* 

ttA^àr ltt VSHe de Lagiiieu : ainsi Anieyzieu vient de AmmatIâedS 
IfUWdUs]^ cilé'datis âne inècription de cet arrondissement, etc. 
estf plUSnaturel de snpposer que ni la tradition , ni les premiers 
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légendaires, n'ayant pas rapporté ie nom romam de la vallée de 
Saint-Aambert» leurs copistes ou ampUflcatears» relaliveiiient 
bien moderoes, n'en eurent aueone eonnaissanee. Quant an nom 
d'Oedannm que Yosglen attribue à Saint-Rambert-de-Jonx, il a 
été de tout temps reconnu pour celui de Saint-Rambert-en- 
Forez, et cette erreur n'est pas la seule que l'on puisse repro- 
cher à ce géographe. On observera encore que le terrain sur le- 
quel s'élevèrent successivement les différents bâtiments de i'ab- 
baye paraîtrait^ suivant la légende, n'avoir pas eu de maître 
lorsque saint Domitien vint s'y établir. Celui-ci parcourt le dé- 
î^prt de Rrevon, trouvp nn pmpîficement convenable sur un pla- 
teau, s'en erupart", el y construit une habitation pour ses ciercs 
avec lieux chapelles. Quelque temps après . il fait bâtir sur la 
route une église assez vaste, mn ita ?nodtcum, que l'on peut 
prendre pour l'ébauche de l'église paroissiale actuelle, et, pen- 
dant ces travaux qui durent être longs , puisqu'il n'avait que 
quatre matons et seize manœuvres, aucun propriétaire ne s'op- 
pose à ses desseins ; les officiers de la province lyonnaise ne 
semblent pas s'apercevoir de cette usurpation , et Domitien peut 
achever en paix son entreprise. SaintEoeber, d'abord consulté 
par lui; avait bien répondu s allez et bfttieaea ; mais, évidemment, 
il n'entendait lui donner là qu'une permission purement reli- 
gieuse pour ériger un monastère dans son diocèse. Nos prélats 
n'étaient pas encore les grands seigneurs terriens qu'ils devin- 
rent plus tard, et, d'ailleurs^ lespossessions tonporelles derarehe* 
védié de Lyon ne s'étendirent jamais de notre côté. Alors, comme 
«ijourd'hui, sans doute, toute terre avait son maître , et il ne 
pouvait être permis au premier venu de s'emparer de celle qui 
lui convenait, même sons le prétexte d'y bAtir on couvent. Nous 
croyons donc, et M. de la Teyssonnière Ta dit avant nous , que 
saint Domitien en quittant Rome n'avait pas distribué aux pau- 
vres la totalité de ses biens; il en avait probablement mis de 
côte quelques portions pour subvenir au'c frais des établisse- 
ments qu'il projetait. C'est* ainsi qu'il put jeter d'abord les fon- 
dements de son oratoire d Axanria dans la Valbonne, acheter 
plus tard un vaste territoire dans la vallée de Brevon, et y élever 
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plusieurs édifices coûteux; payer les gages de ses ouvriers, 
conductîs cœmentariiSy puis nourrir plus de vingt persounes , 
lorsque les I L i s qu'il venait de confier à la terre n'étaient 
pas encore ramassées, et que la famine se faisait sentir dans 
toute la province. 

Du reste, aux humbles et précaires commencements de l'œu-. 
vre de Domitien succéda peu à peu l'aisance et même la richesse ; 
la communauté acquit des terres nombreuses. Nous avons vu 
Latinus lui donner, vers 450, une vigne à Vaux et d'autres biens ; 
cet exemple ne resta pas sans imitateurs. La foi vive de cette 
époque qui promettait le paradis en échange d'une donation, les 
remords qui amenaient les usurpateurs ou les pillards à céder 
aux ministres de Dieu la dUne des vols qu'ils avaient commis, 
la reoonnaiaeaiice que les s^gneurs voialus demient aux abbés 
pour leurs bons services de religion ou de médiation, toutes ces 
causes mus doute portèrent f Abbaye de SainURambert à Tepo- 
géede sapulesanoe. EUene relevait que du pape pov la ques- 
tion canonique. IiODgtemps Indépendaste de tonte suprématie 
temporelle, «He posséda des domaines jusqu'en Savoie , et se 
trouva, an Xll'eiècle, un des petits étatslesplus riches du Bugey. 
Son étendue était plus considérable «que oeUe de tout le canton 
actuel ; c'est ce que nous prouve une bulle du pape Géleslin 111, 
datée de 1191, et où l'on énomèreses bénéfices. Elle aétédonnée 
en entier par Guichenon. 

On ne sait si notre Abbaye eut beaucoup n souffrir du passaj^e 
des barbares à différentes époques. Les Sarrasins, les Francs de 
Charles Martel, et les Hongres payens, prototype des ogres qui 
font trembler f ncore l'enfance, ravagèrent plusieurs fois la pro- 
vince de I^yon, la vieille Âllobrogie et même l'Abbaye de Nantua, 
mais rien ne té]nf)is:np jusqu'à quel point ces lléaux s'appesan- 
tirent sur nos rochers. L'origine sarrasine qu'on attribue dans 
nos environs à plusieurs villages de la montagne , soit d'après 
les noms bizarres, plutôt qu'arabes, qu'on y rencontre aujour- 
d'hui, soit en raison de quelques traits prétendus orientaux, em- 
preints dans la physionomie des habitants, peut être réelle, mais 
les prtuwf sur lesquelles on la fonde sont de pures hypothèses, 
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et ne âuppoiieQt pw d«iciiafl»«o. Ofl il y « ^uel|q»$^ mr 
nées, ibrt çurieiK de «es seines â« lipf rçdiemeiitst 

plus sévère en a fait justik^. 

Vers l'aa iUbU, sou^ rarchié{;)i$ûopitt de saint Jubin t^G^ 
buin, Gillin, comte de Forez, obtint une portion consiWér^ibJlede^ 
corps de saint OomiUen «t de saint RjOniLiert, qu'il donna à l'ab- 
baye d€ Saint-Ranibert sur ï^ire , ^aquefle éimi prirokivemeqt 
dédiée à s.iint Aii<Jré, et se trouve près de ftlonibrison. Le hotifg 
qui avoisme cette aiiimyQ ^nangeft .dès Im sp^i noi» dX)*it>jflp^m 
ou ( iccianura m celui de «Sainir^BamJ^ert. Il «'est point situé mf 
la rive drioite de la Saône, cooise l'a cru (de Laleyss©»- 
oière, mais sur la rive gaucàe e^ à quelque distance de k imfe. 

Cet faistorieuAété ùoduit ea erreur par l6 nom de giaifi^iw»r 
bert et par reuwage où ii a mirnnké le r^it de «eite iwam»^ 
lion, «t fiù il est, en effet, qoealjima é'm mm village 40 SainlU 
BAfBbevt. Mais, Le Uà^o^^em, auteur des Mmtres de i'U$ Bari», 
m MmlÊÊSUfià f^mMkVU» Bajrbd, mmUm k Somt-B«ni- 
bert Pil^BailiBqiis Vmêi le iimsffffM» 0»U^ l^wwitiCT «t 

dédiée awi à eaint André , avant le ïSp i ^9 mil 
posté «Vint lu «on» 19 vocaMe 49 flaiittt UvUa 9l4e asint 
toup; puis l9pftfl4owgi^la.é 011 £»i»iABVfton^(niljM^ 
baye, mais Mntemi^t de qaiodeistes eh«pe$Ies dont l'une aerfUit 
de paroisse ; oelle-ci qui était dédiée d'abord aux S6. Minervins 
et ^léazar, ebangea de oppi k l'épaque de la translation qui noue 
Qieeupe, ou un peu plus tard. Ce sort lui M commun aveu une 
quatrième église de Saint-Hamhert , celle du diocèse de Vienne 
en Daupfainé, où l'on n'a jamais vu, non plus, le corps de paiut 
Rambert. L'histoire de la translation n'est donc point rapportée 
de deux manières différentes, jcomme s'en plaint M. de Lateys- 
sonnière, et la version de M. Dep^i y, plus claire que ceiie de 
Moiueur, e^t, au haà exactemfint la mAm. Le muI point sér- 
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riflux de dîMideiue d6 cet anteuiv, est relatif «a voluine , 011, iî 
l'im Yevt, à ia ^pnatité dm raHqoes traoïllérëes.. U Lalirarattr 
sendile cmire, d'après les liabltanta du Fores, que les eeips des 
dem saints nous fiimit enlevés en entier ; les titres de Sainte 
Rsmbeit en Bngey, dtés par iCnidumon, prétendent aa eontrairs 
que la totalité était restée dans notre abbaye^ En reranche, 
M. Depery établit que chacun des deux monastères ne possédait 
que la moitié des reliques, et il constate ainsi leur authenticité. 

Nous venons de dire que l'abbaye de Saint-Rambert, son chef- 
lieu du moins, appartenait au diocèse de Lyon dès les temps les 
plus recalés, V« siècle. Elle en iaibail partie encore, il y asoixaiUe 
ans, et le terminait du côté de l'Est. Onsaitquelacirconscripliou 
de cette province fwlésiastique étaitàpeu près celle de la province 
civile nommée [las les Romains première Lyonnaise, — elle conte- 
nait de plus une portion delaSéquanaise, etqu'elle tirait de son 
ancienne suprématie sur les autres provinces de la Gaule qui por- 
taient le même nom qu'elle , ses droits de priraatie, aujourd'hui 
réduits à un vain titre. Mais ces pouvoirs temporel et spirituel ne 
restèrent pas toij^jours dans des limites conimuneg» 

Dès que les empereurs d'Allemagne furent devenus seigneurs 
suzerains à l'occident dn Jura, par la cession que leur Ût Rodol- 
phe le Ltelie, au oommencement du XI« sièole , plusieurs petits 
chel^ on gonvemeors de cantons profitèrent de Téloigneraent de 
lenr maître suprême pour s'aiiiranciiir de Vobéissance qu'ils lui 
devaient, et pour rendre héréditaires dans leurs fàmîlles des biens 
primitivement révoeahlea. Nona n'avons pas hesoin de dire que 
ces usurpatieos se muHiplièrent rapidement, et que l'empire in- 
capable de soutenir ses droits devenus purement nomtaïaux, 
abandonna peu à peu respéranee de recouvrer des provinces 
dont il n'avait Jamais joui par le fait. Le plus puissant, peut-être, 
de tout ces petits souverafiM était le sire de Coiigny , dont les 
états an XII* siècle, s'étendaient sur les bords de l'Ain, depuis 
le nord du Revermont jusqu'au Rhône, et s'avançaient dans l'Est 
jusqu'aux po&sesàions de notre abbaye. Le château de Saint-Ger- 
main, un des points impoi tauts de son domaine, fut même plus 
tard une portion du marquisat de Saint-Ramhertj après avoir 
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appartenu aui Dauphins de Viennois, puis aui dues de Savoie. 
Cependant, nous ne pouvons croire, malgré l'autorité de Dubou-' 
cbet, que Saint-Rambert ait làit aussi partie intégrante de ce 
comté. Un acte authentique que nous allims analyser , et qui est 

contemporain de la plus grande splendeur de la maison de GoU* 
gny, [irouve au contraire que TAbbayé de Saint-Rambert était 
souveraine de son côté. Pendant le reste du moyen âge, nos 
'voisins furent pour la plupart des gens d'église. C'étaient les 
Abbayes d'Ambrouay et de Sainl-Sulpice , les Chartreuses de 
Meyriat et de Portes. l.es petits seigneurs laïques ne vinrent en 
général que fort tard s'établir dans ce vaste cercle de maisons 
religieuses dont ils ret-urent probablement leurs domaines en 
fief. Leur nombre et leur autorité s'accrurent avec le temps^ à 
mesure que les ducs de Savoie qui nous continaient a l'Est, et 
qui avaient trouvé le moyen d'entrer en partage avec les abbés, 
eurent de leur côté des terres à céder. 

Mais il était dans les destinées de l'Abbaye de Saint-Rambert 
de survivre à sa gloire. Est-ce contre ses voisins religieux ou 
séculiers, est-ce contre sa propre faiblesse qu'elle fut obligée, à la 
fln du Xli« siède, d'invoquer l'assistance des ducs de Savoie ? 
Mous ne pouvons le dire. EUe s'était protégée elle-même pendant 
près, de huit cents ans, et voilà qu'en 1106 elle dut renoncer à 
cette peine honorable. L'acte dans lequel nous voyons les pre» 
mières preuves de sa décadence sont les raisons qui la foreèrent 
de s'humilier ainsi. L'abbé Régnier et son couvent cèdent à 
Thomas, comte de Savoie, le chAtean de Comillon qui domine la 
ville, à condition qu'il ne sera jamais aliéné du comté.. Ils cèdent 
au comte la moitié des drdts.et du domaine qu'ils ont dans le 
bourg, alors fermé de murs. Ils y joignent les redevances qu'en- 
traîne sa possession, sauf quelques droits qu'ils se réservent , et 
certains autres qu'ils partagent. Ils se réservent tout ce qui n'est 
pas renfermé dans les limites du ch&teau et delà ville, ainsi que 
tous les droits sur les personnes et sur les biens situés hors de 
ces limites. Ils cèdent u perpétuité au comte les fidélités qui leur 
sont ducs par les nobles, ainsi que tous leurs fiefs que l'Abbaye 
possédait d'abord eu totalité. Euliu, lis s'engagent, ainsi que leurs 
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hommes envers le oamte el ses suecesseim, à l'aider dans la dé- 
fense du châteao. Thomas, de son e6té, jure d'ohserver ces con- 
ventions il jure à Tabbé foi et hommage pour le château qu'on 

lai a donni', et s'engage, tant en son nom qu'au nom de ses suc- 
cesseurs, a défendre en toute circoustance l'Abbaye et ses dépen- 
dances ; si non il consent à être excommunié et à voir ses terres 
mises en interdit par les évêques de Grenoble et de Maurienne. 
Vingt et un seigneurs furent avec lui comme garants ; l'acte est 
daté du 30 novembre 119(). Il n'y a, dans cette pièce , on le re- 
marquera, aucune mention des sires de Coligny comme suzerains, 
ni commn voisins ; l'Abbaye dispose de ses biens sans craindre 
ni consulter personne, et cette autorité souveraine est déjà cons- 
tatée par la bulle du pape Gélestin III. L'assertion de Dubouchet 
ne peut donc s'appliquer à cette époque ; moins encore aux siè~ 
des qui l'ont suivie, puisque dès-lors les ducs de Savoie entrent 
en possession deSaint-Rambeit, et qne vers lââO, c'est-àrdire 
vingt-quatre ans après le compromis que nous venons de résumer, 
Saint-Germain et tonte la partie méridionale des terres de la 
maison de Coligny passent dans oelle dm Dauphins de Viennois. 

Nous ne trouvons pas non plus , dans Taote de 1196, ou du, 
moins dans ses nombreuses eq^ies authentiques dont nous nous 
sommes servi, la réserve que se Mt F Abbaye de Saint-Rambert 
de rbommage de Aymon de louages, un de ses feudataires , ex- 
ception mentionnée par Guichenon et par M. de Lat^ysson- 
nlère. 

Quant à la date de l'acte, elle a donné lieu à des méprises que 
nous rectifions. Guidienon, dans son SisMre de Bresse ef êe 

Bugey, avait placé cette transaction en 1096 ; plus tard, dans son 
Histoire de Savoie j il la rapporta à sa véritable place, 1196. Par 
malheur, il avait basé sur la date fautive le conmienceraent de la 
liste des abbés de Saint-lUmbert, dont l'ordre se trouve, encon- 
séquence, inexact. Un écrivaiu de ce département, pour avoir 
suivi aveuglément l'Histoire de Bresse, s'est vu reprendre avec 
aigreur par un de nos compatriotes qui avait sans doute sous les 
yeux r Histoire de Savoie. D'un autre côté, Carreau, dans sa Des- 
cription de la Boufgogne, adopte la date de 1206, faute d'a- 
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Toir «omn le titre | original ; mais , comme Va ftdt remarquer 
H. de LfttejfBnmdèfe , le pape GéleBtlBrt l'empefeor Henri, 
tée dans l'acte, étaient morts depoie huit ans en 15B06. M. Dé- 

pery, qui, en écrivant son Histoire kagiologique du diocèse de 
Belley, n'avait pas consulté V Histoire de Savoie éeCvithenon^ 
est tombé dans la même erreur que Garreau pour avoir voiilii 
éviter celle de l'Histoire de Bresse. La liste des abbé9 de Saint- 
Rambert est en outre Intervertie ; Bernard d€ût il fait le 6« abbé, 
qu'il donne pour sncce«»cur à Humbert, et qu'il fait mourir en 
1206, vivait en réaiité en 1223 et 1230, ainsi que l'a noté Gui- 
ehenon. Il doit tenir le 7« rang et céder le 6« à Régnier. 

Le titre original qui existait encore, au siècle dernier, dans les 
archives de Saint-Harabert , où Guichenon l'avait vu cent ans 
auparavant, a été perdu depuis cette époque. M en reste un irrand 
nombre de copies plus ou moins anciennes ; quelques unes 
eont authentiques et notariées ; toutes portent le mUlésime 1196. 

Voici donc les comtes de Savoie devenus les hommes liges des 
ahbés de Saint-Rambert pour le mince domaine que ceux-ci 
vifliment de leur céder. Toutefois cet état de eiyétioQ et d'humilité 
ne dorera pas longtemps. Le deq|on que les omales possèdent 
an milieu des tefres d^antroi, tout mfséraiUe qa'Û est, valeur 
être pins ntUe que le plos vaste de leum palais. Il sera le eentare 
où Iront se réonlr presque toutes les terres du voisinage. A peine 
qoeiqoes années se sont^lles deoulées, que la Savoie enveleppe 
d^à comme d'un T^sean l'abbaye qu'elle convoite. Tout ce 
qui entann Salnl^Rambert devient Savoie ; impuissant, au 
siècle, à garder sa propre cHaddle, à se défendre contre des pil- 
lards ou de pauvres fradatalres, Tsbbé de Saint-Rambert l'est 
bien davantage , plus tard, contre I* Tdonté sans réplique d'une 
* funflle de princes ambitieui. Il lui feut de nouveau eéder et 
s'humilier ; ses limites se resserrent, ses titres lui «ont ravîs, et 
il se trouve à la lin fort heureux de conserver, sous les murs de 
&à bubilique chancelante , quelques arpents dont il nourrit ses 
prébendiers. 

Aucun acte, du moins à notre connaissance, ne révèle les mo- 
yens employés par les comtes de Savoie, pour, s'enrichir aux dé- 
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jh^iie àe rAi>b^y« de Saint-Rambertr Stffa tiareat-Ue à de Ioy«J«i 

nmMt impossible de décider ; Bm 
cnqrPMiH' wl«cie tmv^t te mod^ daw ni» bour 
G0n4)Mfo» Al tnHf gnind» «posm. Vmê %'ma$ 
W'A ouvrir IliMnp 4» Vjfvmk^U M» y«libii> pMtrvoiTf 

ri»n Bifempup 4im G tttcliww K ou dw «xtecNt de IL 46 
|^e^i»9aiwiii^9 , fimt «HfiiBAplM ê» msigiimii» qvdqpflfolB ffèa»- 
I^Nnit«<Hit eèd^ot la propriété la MusenUielé dtkwni^iH 
makm à d'aube» graQds peraofloa^es , surtout «n» tas 4« 

Savoie. Les ab}>és firent souvent de même. En effet, ils acqué- 
raient par des transacUons de ce genre une protection qn'il» ne 
trouvaient plus dans leurs propres forces, depuis que les che- 
valiers maîtres du pays avaient détruit l'équilibre en sacrifiant 
leur indépendance. 

Quoi qu'il en soit, les abbés de Sainl-Rambert n'étaient plus, au 
XY'' siècle, que de petits seigneurs. Une grande partie de leur 
ancien domaine leur avait échappé. Les droits qu'ils avaient d'a- 
bord sur Oncieu, Argis, Tenay, Arandas, Cleyzieu, Torcieu et 
Sainl-Rambert, avaient passé en d'autres mains. L'abbaye nom- 
mait encore les curés decesi»arols86s, mais elle n'était plus pro- 
priétaire du sol que pour de minimes portions. Enfin sa mise en 
commende qui arriva au commencement du XVI<: siècle lui porta 
le dernier coup. Guichenon se plaignait en 1650 de l'incurie des 
religieux qui avaient laissé tomber dans la misère une maison 
jadis si ridiement dotée. Lors de la suppression des ordres reli- 
gieux, die ne comptait plus que six mansionnaires qui vivaient 
sans luxe et un abbé oommendalaire qui ne vit peut être jamais 
le chef-lieu de son bénéfice. Le monument même de l'abbaye ne 
survécut pas longtemps à llnstitution. Mutilé d'abord au com- 
mencement de la révolution, il ftit partagé ensuite en différents 
lots et vendu comme bien futtUmai , avec les jardins et terrains 
qui en dépendaient. Les nouveaux propriétaires ne se firent aucun 
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scraptde de raser les b&limento qa'il ne leur convenait i»a8 de 
garder. La maiion oonventitelle, les dotirea, l'^gUse et l'abba- 
tiale flifent démolis, et leurs décombres dispersés pour fiôre place 
à nn parterre. Une partie des eonstroctions situées près de ren- 
trée du sud, et, plus loin, an nord, la maison dn prieur, ftirent 
seotes eeiisenrées} encore mimor vinMl les sépûer en deux pro- 
priétés distincles. Ces ft'âgm^ts relativement trè»4aaodemes, al- 
térés pourtant à différentes reprises, et dépourvus de toute espèce 
d'importance sous le rapport de Tart, nous prouveraient, à dé- 
faut d'autres documents, la décadence rapide de l'Abbaye de 
Saint-Rambcrt, depuis sa mise en commendc au XVI' siècle. On 
pense bien que l'histoire de cette décadence olli irait peu <le fails 
intéressants, aussi nous bornerons-nous, sur cp point, à ki courte 
tiutice que nous venons de c[pimer i la question monumentale 
trouvera plus loin sa place. 
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LA VILLE. 



Pendant que l'Abbaye de Saint-Ramberi peidait un à uo ses 
domaines, oubliait ses vieux privilAees^ et» grftee à la liiiblesse ou 
à rineurie de ses eheb, marcbait à grands pas vers sarnine» une 
petite eommane sefonnait àses pieds , de son aven et àses dd* 
pens* Protégée par les eomtes et ducs de Savoie, ses maltras» elle 
aoqnh d'eux des franchises non pas aîbsolues, car les Relîgieax 
s'étaient, conune on l'a vn plus haut, réservé quelques droits 
dans le bourg, mais assez în^ortantes pour rendre sa condition 
fort douce et donner de l'essor à sonoonunerce. Nous allons in- 
diquer en peu de mots les prlucipaux événements dont elle a été 
lesiqetottlethéttre. 

La plus ancienne charte relative à l'Abbaye, dont nous ayons 
connaissance, fait déjà mention du bourg ou viUe de Saint-Ram- 
bert C'est la bulle du pape Célestin III citée plus haut : tnonastê- 
riwn cum bnrgo adjaccnfi.... Cet acte est sous la date de 1191. 

Il est de nouveau lait mention de ce bour^ on 1196, dans la 
cession du château que nous avons analysée. Ici nous trouvons 
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qiiel^pMS détails sur. l'état de la Tille, «es officie» et sea limites, 
Jea^éUes paraiBaent différer peu de cdlea qa'^e a aiqoard'hiii. 
D^à eUe était ceiiite de murs, da moins partout où elle n'était dé- 
fendue ni pari' Albarine ni parle chAteaiL. (Voir Guiehenon. Bi$i. 
êe Savoie, Preuves,) 

En 1252 , le comte de Savoie Amé IV donne , entr'autres do- 
maines, à son frère Pierre, le ehfttean de Sainl>4iain1)ert pour 
apanage. (De Lateyssonnière, Reehereh» II!. 9). 

L'an 1263, Pierre, comte de Savoie, à son retour de Turin, 
s'arrêta au château de Saint-Rambert avant de passer en Angle- 
terre. Là, en présence de Jean, évêque de Belley, et de Pierre, 
abbé de Saint-Rambert, il reçut de Rodolphe, comte de Genevois, 
l'hommage que celui-ci lui devait pour plusieurs châteaux. (De 
Lateyssonnière, ib. p. 28). 

Par son testament en date du 6 luai 1268, le même Pierre, 
comte de Savoie, donna, entr'autres terres, le château de Saint- 
Rambert à sa fille Béatrix , femme du dauphin de Viennois ; mais 
il faut supposer qu'à lu mort «le cette princesse les successeurs 
de Pierre reprirent ce château conformément à l'acte de cession 
de I196v puisque viom les voyons y exeraer ensuite' d^fféeents 
aetes d'autorité. (De tateyawwnièfe, iiK 

Ka r288, Amé V, comte detâMia),- donne* auK battUaafts de 
Saint-Rambei* de» Annieliiic^et pMUègm waiblalalw»à*eea»de 
la vilte de ^tme^ 

SiiBil^IlliaalMa'tfMMfrgra^ 

év|aiiwéMt»d»iiiP il iWBBpetia piÉwipat yiiawipj. iM^ééSum 

geose ; aiaia' em-elaytiAt élé'iaffiartM'i^ èêê iu 

XIV« siècle, aa prospéiité s'arrêta, et sa populallott' éonminifitt 
fOÊÊB» à dinrelBre. Eïveenséquence, tes^lMlttaKiltf m plaignireut à 
lears^gnenr, ImIb, dnedlS'SIMote', et; avMiciiffde ji]iin i4fô, ilê 
eif eIMMBf ^s frsndii^; Quoique; dans c«tCef ebarte ciiée pai^ 
GaicSvenoiT, rien ne fasse pn^gumer une augmentation en éùené^ 
depuis 1 196, la place de notre ville est désormais fixée parmi' les 
plus remarquahleb de la maison de Savoie. De bourg qu^elie 
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était d'Qbwd^ la voici devenue ville... . Sa populattoD» j ea(-a dit, 
» «gtdepiiiabig|bBini|ae»iMSdéraUesm 
aneieiia; elle devlenide namean l&KéeideiiQB de8>j|B8aB.âu Bugqr. 
Quant àl» fidéUtA dea habîlaata eavera km BOiLveraiii, die caft 
eonataitéa par lea «[^taaBîoiiside l'aista , etc^al fdneipataawiii en 
féeempease dea aoina donfc le duc a été coatouré dana- mwniMilailift 
da deiuLiDois qvC'd a fàilaà SaînMaBibert, que deafrandiiiea 
Mot domiéeft aix liaUiaata. Ge»lk«iieliiae5 piesque.ai tout aen- 
blaUes àefdlea qua le canta kynsmy ayenl de. Louia, avaitdon- 
Béed à Saiat-Gennaiii d'Ambériea, soi^ d'aiHenis d^nne médio- 
cre importance et pea nombreoses. La plupart de» artides âoat 
eilcto se conipoîjùiit ont rapport aux droits s^îigneuiiauxou. àl'adr 
mmidtrâtiou da la justice. èml ménUt une mention spéciale, 
c'est celui qui fixe la résidence des juges, du liugej dam la. ville 
de Saint-Rambert , sans q^u'iiâ puisfioat demeurer uulk autre 
part. (Voir Guichenon). 

Ces franchises furent confirmées successlveuieni par tous les 
ducs deSavoio et par le roi de France Henri II, car, on* le sait , 
la Bresse et le Bugey, conquis par François l^*" en 1 536, restèrent 
à la France juaqu'ea tâÔO où Ma retoiBaèseat à la maiaoa. de 
Savoie. 

Sous lè duc Gharkea, Saint-Rambert fit partie, du douaice de 
(!laudine de Bretagae, veuve de PUlipfeduadaâurQie, et en 1576, 
iidevinile CBakaet teehef-Ueiii dfnanaaveau marquiaaL Kooa 
nmveiroi» aea kcteiu^ à Gsiabeiion poiv L'bistûiie du mmqpir 
aaft daSaintrBMital. U aaaa sufBia de fiteoheanreo qoala vîHe ' 
et lea viWaBaa voiafii» fltraiit, léunia eaanc eorpa de doneiae^, 
aaaClaadfoilade l'alibaya qai ea- aédiaiflaieiit poa de «boaa, at 
qaTilalaieiittaléodéa {ii Enmumuet PUBUl»eriit.Âné de Saneîe,. 
aw fila «atiHiikMiMveiiâttîeii Mttt la^suaquiaot oatieB à. 
aon cBmaiik ttanri de Savate^ doodetNeoNnufrat auuqptifrdaSaiBtr • 
SodfaD, qui avait javé «a fôlaâmportant. peadaat kLUgae;La 
marquisat da SatoMtondieFli aeetai langtampa* dora^aa Humilia»- 
puis, dénenMàpliiiienrarepriBfla, il devina aw ai^ deraiar, 
paa ane teaiUHietion qui noua est incannite r lat pr<opnléfé der 
H. d'Argia, cbevaliaE de Saint-Louis. 
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L'Alibaye tfavail pourtant pas été dépouillée de çes droits sei- 
gneuriaux. Outre ses nominations à un trè^-grand nombre de 
cures et de prieurés, elie possédait encore quelques prébendes ; 
l*abl)é s'hititoiait toujours seigneur du docher et du territoire ; 
sa justice s'exerçait à Sabit-Rambert par les mêmes offldere que 
celle du roi, de la Chartreuse de Portes, du marquisat, etc. Ces 
officiers étaient un juge mage civil et criminel, grand personnage 
dont la juridiction était fort étendue, un lieutenaul dujuj^e-iiiiige, 
un juge-mage d'appel, un procureur liscal avec son greffier, aux- 
quels nous devons joindre un receveur des (^asignations , un 
capitaine ch&telain, un curiaî , plusieurs avocats, procureurs, 
notaires etc. Depuis le coramenoement du XYII" pit^dp, la justice 
de Sainl-Uambert ressortiss^t du parlement de Bourgogne; avant 
cette époque, elle avait un sceau particulier où se voyaient les ar- 
mes célèbres et compliquées de la maison de Savoie, avec la Ié« 
gende : séel de la justice de iîaint-Ramhert. EUe dut eu changer 
depuis la réunion du Bugey à la France. 

Saint-Ramhert prenait le titre de la seconde ville du Bugey , 
et en conséquence figurait immédiatement après Belley et avant 
Nantua , dans les occasions où toutes les municipalités du pajs 
étaient réunies; par exemple, dans les assemblées provinciales. 
Elle jonissait encore de cette prérogative en 1789. 

Le corps des officiers de la municipalité, dn fisc ou de l'inten- 
dance, se composait d'un lieutenant général de police et maire 
perpétuel, ordinairement le même qne te Juge-mage (le dernier 
Ait H. Gromet de Montpie) , de huit échevîns dont un syndic, 
d*un procureur dn roi arec son secrétaire, d'un receveur des de- 
niers patrimonianx, d'un reoevenr des octrois, d'un subdâégné, 
d'un bigénleur, d'un commis à la marque des toiles , etc. Le 
sceau de la commune portait des annes spéciales: d'or à un 
geai on passereau de sable, an dief de Savoie. Depuis 1601, le 
chef de Savoie fot remplacé par un chef de France. La légende 
était : séel de la ville et commune de Saint-Rambert. 

La bouri:eoisie était, ou le voit, bien plus nombreuse k Saint- 
l'.ambert qu'elle ne l'est de nos jours. Elle se rattachait par les 
liens de la société avec les religieux de l'abbaye et quelques fa- 
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milles nobles qui habitaient le pays. L'érection de la ville en 
chef-lieu de district, lors de la révolution, — ce district contenait 
les cantons d*Ain])érieux , Lagnieu, Poiicin et Saint-Uambert, — 
puis en simple chef-lieu de canton un peu plus tard ; la résidence 
d'un percepteur, d*un receveur de Tenregislrement, d'uu direc- 
teur de la poste, d'un agnu-voyer, d'un brigadier des eaux et 
forêts, d'une brigade de gendarmerie, d'un maître de poste, d'une 
justice de paix, de deux huissiers et de trois notaires , ne suffi- 
sent point, nous disent les anciens , pour rendre à Saint-Ham- 
bert le lustre dont il brillait au siècle dernier ; ces amis du vieux 
temps ^joutent que, s'il a conservé son hôpital avec sa pharmacie, 
il a perdu son collège, et que la célèbre manufacture de linge de 
table qui étendait sa réputation dans toute la France , est à peu 
près anéantie. Mais, bien des personnes se consolent de la perte 
des ^eui privilèges et de la première industrie de Saint-Rambert, 
en considérant l'augmentation du bien-être de la population et 
rimportance de son industrie nou?élle. L'activité y a succédé 
dans tontes les classes à Tancienne et routinière apathie. Le re- 
venu des terres a au moins doublé. Le earrotie de Belley qui pas- 
sait jadis une fois chaque sémaine dans notre grand'me, pour 
se rendre à Lyon» est remplacé par deux on trois diligences cha- 
que joùr encombrées de voyageurs. Enfin, une papeterie , une 
forge importante destinée à la fabrication des ùm. en ader fbndu, 
et deux filatures de laine et de soie employent ensemble près de 
400 ouvriers dans les temps ordinaires. Ces établissements ont 
donné de la vie à nos gorges les plus sauvages ; ils utilisent des 
cours il eau longtemps abandonnés et le travail des plus faibles 
enfants. Nous avouons que, avec l'industrie, laméfiance, la vanité, 
l'immoralité des villes peut-être, se sont introduites chez nous. 
Il est vrai qu'à Saint-Rambert on ne croit î)lus faire partie d'une 
seule et même famille; que la rue n'est [ilu^ le salon d'été , et la 
halle le salon d'hivor des habitants; nous nt; diîseonvieiuironspas 
que la propriété se divisr jusqu'à l'excès, devientchaque jour plus 
coûteuse, que la Iranquillitj ;il indonne la vallée, que les déserts 
les plus impraticables retentissent du fracas des marteaux ou des 
gémissements des roues hydrauliques ; mais, ces vices nouveaux 
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sontceuv de la l iuncL'entiiîre, ils sont ceux de t(jiit l'univers civi- 
lisé. Eu revanche, la iiieudicité a presque eritiéreincnl dispiiru ; 
ré{2:ale répartition des charges et deshénéflces communaux, l'éclal- 
ragc public, la construction de mon unients d'une utilité générale, 
rexcellence de l'ancienne route, la création des nouvelles voies vici- 
nales, le défrichement des terrains incultes, le travail dans toutes 
les classes el à tous les Ages nous promettent une amélioration 
pour ainsi dire sans bornes et constatent celle ([ui s'est déjà opérée. 
I.a médisance cessa de trôner le jour où le banc devant la porte fut 
remplacé par la causerie à buis clos. Tant pis pour les artistes, 
si l'on peuple leurs chères solitudes, si l'on assainit leurs vieilles 
fabriques moussues ; la laine et le fer valent bien des idylles. 
D'ailleurs la tuile creuse qui couvre à présent tous nos toits est 
d'un pittoresque plus noble que le chaume, et la splendeur pous- 
sinesque de nos montagnes n'a point à craindre les envahisse- 
ments des mnltjennys. Maintenant nous allons revenir à l'histoire 
de Saint-Ramhert, que nous terminerons en quelques mots. 

Saînt-Ramhert appartint pendant vingt^quatre ans à la France, 
ainsi que la Bresse et le Bugey, par suite de la conqu6tede oespays 
que le roi François premier fit sur le duc de Savoie en 1535. 

L'an 1559, en vertu du traité de Paris, Saint-Rambert, avec 
les provmces dont il (kisait partie, rentra dans le domaine de la 
maison de Savoie, pour en sortir de nouveau en 1601. Cette fois, 
l'échange du marquisat de Saluées que fit Henri fV contre la 
Bresse et le Bugey, livra déûnilivement et pour toujours notre 
vallée a la France. Il ne parait pas (jue Sainl-Hambert ait soulîerl 
en aucune manière dans cette transaction. Ou lui laissa ses o(1i- 
ciers particuliers ; seulement la justice s'y rendit dès-lors au nom 
du roi (le i- raiice, et son trilmiial ressortit du parlement de iiour- 
gogne. Cet état de choses dura presque sans chan^einents jusqu'à 
la révolution. 

Henri IV qui ne tenait point ii conserver des forteresses inutiles 
au milieu de ses états, fit démolir par le maréchal de Tîîron plu- 
sieurs chftteaux de la [irovince qui commandaient les passages, 
entr'autres, ceux de Hossillon, de Saint-Uenys et de 8aint-Kam- 
bert. Celui-ci connu dans la localité sous le nom de Comillon, et 
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moins étendu que les deux premiers, vit tomber sous la mine et 
le pic desma^DS le hardi donjon que quatre siècles avaient res- 
pecté ; nous en reparlerons pins loin. 

On dte parmi les ikits remarquables de notre histoire locale, 
le passage de Mandrin avec sa troupe, & la suite de son affaire 
de Bourg. Si Ton en croit la tradition, les habitants de Saint- 
Rambert j auraient trouvé Toccasion de déployer à la fois du 
courage militaire et de la fermeté diplomatique. Après s'être re- 
posé quelque temps, sur les bords de TAlbarine, autour d'un 
grangeon dont la porte servit, dit-on , de cible à ses tireurs , 
ruiustre bandit serait venu pour traverser la ville avec l'intention 
d'y fisUre un s^our de quelques heures. Les Rambertois redou- 
tantes hauts faits habituels de la petite armée qu'il menait avec 
lui, résolurent d'empêcher cette violation leur territoire. Ils 
s'embusquèrent à l'ouest de l'église dans les rochers qui com- 
mandent la route, et de là commencèrent un l'eu très vif sur les 
contrebandiers. Quelques personnes disent que bien que la rare- 
lé des armes rendit la fusillade peu animée, la démonstralioii 
n'en tut pas moins énerî/inne. M;i[uiriu qui n'avait en cemomeiii 
que des intentions paciliiiues, el dont le but, d'ailleurs , n'était. 
% pas de se rendre odieux aux habitants des frontières, demanda à 
parlementer. 11 rendit justice au courage des gens de Saint-Kam- 
bert, puis il s'engagea sur l honneur à respecter la neutralité de 
la ville. Ses soldats n'entreraient dans aucune maison, s'abstien- 
draient de tout désordre et payeraient comptant chaque objet 
dont ils auraient besoin. Les précautions oratoires du chef de 
brigands avaient déjà calmé plus d'une susceptibilité ; la pro- 
messe d'acheter, etles contrebandiers ne marchandent pas, acheva 
de lui rendre favorables les boutiquim, c'est-à-dire la ms^orité 
de la ville. Les chevaui de la troupe fturent attachés sous les , 
halles, pendant que les cavaliers se rafiraidiissaient, et plus d'un 
Ramberlois fraternisa avec plus d'un héros de grand chemin. . 
« Hais ce n'étaient plus des bandits, c'étaient d'intrépides contre- 
bandiers, les vengeurs du pauvre, les ennemis jurés de la gabelle 
et des maltôtes. » 
Au commencement de la révolution, Saint-Ramberi perdit sooi 
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nom, comme plusieurs localités de France qui portaient celiiL 
â*un saint. 11 reçut en édiange le nom de Hont-Feraie , double 
allusion à sa i»ositioQ au pied d'un rocher, et à Ténergie de ses 
enfiuits. Il justifia plus tard cette épifliète glorieuse en fournissant 
la mjiyeure partie des héros de9 Balmeife$; on sait que ce défilé 
situé entre Sainl-Gennain et Torcieu fiit défendu en 1814 par 
une poignée de braves qui y retinrent pendant plusieurs jours 
Tannée autrichienne. Soldats improvisés, sans ordres et pour 
^insi dire sans chefs, ils montrèrent ce que peut le seul élan du 
patriotisme. Il est hors de doute que leur exemple, suivi d'ailleurs 
par quelques communes malheureusement éparses , aurait pu 
amener un changement dans les affaires, si de honteuses trahi- 
sons jointes à l'universelle lassitude de la guerre, n'eussent para- 
lysé le courage des pojHilatiuns. Une capitulation honorable 
ayant terminé ces hostilil«is locales, l'armées des alliés pénétra 
sans obstacle dans la vallée de Saint-Ramberl. Elle y passa de 
nouveau l'année suivante, et dans chaque séjour qu'elle y fit, sa 
conduite fut à peu près irréprochable. 
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CHAPITRE IV. 



BIOGRAPHIE. 



Nous ferons en quelques mots seulement la biographie des 
hommes remarquables qui sont nés à Saint-Rambert, les notices 
de M. l'abbé Dégery étant assez répandues pour nous dispenser 
de plus amples détails. 

Claude Guicfaardy seigneur d'Arandas, d' Argis, et de Tenay, na- 
quit à Salnt-Rambert, vers le mûiea du XVI« siède. Il Ait secré- 
taire d*état, maître des requêtes et grand rérétendaire du duc de 
Savoie. Charles-Emmanuel 1*^ le nomma son historiographe. 
Parmi les ouvrages de ce savant , on lit encore avec fruit son 
TValltf des fiméraUles et dSvenes mmUères éPeiuevèlir des Mo- 
mains , Grées et antres nations tant anciennes gve modernes. ^ 
Après sa mort, les ducs de Savoie reprirent les terres qu'ils lui 
avaient données. 

Claude Mermet naquit vers le même temps à Saint-Rambert. 
Il alla s'établir à Chambéry, où il fut notaire et secrétaire ducal. 
Son principal titre de gloire est d'être l'auteur d'une des premiè- 
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re9 grammaires firaaç&iseB qui aient été faites (i). Il a laissé en- 
core, entr'autres ouvrages , des poésies dont le trop fieuneux qua- 
train sur les amis est la pièce la plus connue. 

François Bourdin , jurisconsulte distingué , naquit à Saint- 
Rambert en 1675 et mourut en 17^55. Sa probité et son savoir 
profond dans le droit lui valurent la foveur de Victor-Amédée et 
de Louis XIV. II exerça longtemps les fonctions de juge-mage 
dans son pays, où sa fiunille existe encore ai^ourd'hui. . 

Son fils, Jean-Baptiste Bourdin, lui succéda dans la même ju- 
dicature et avec le même succès. Né en 1708, il mourut aibibli 
par le travail , à rage de 49 ans. 

La famille Grumet donna, dans le XVIIl* siècle , plusieurs 
hommes distingués à la ville de Saint-Rambert : 

Philippe-loseph Grumet, médecin habile, qui mourut en 1778; 

Jean-Louis Grumet de Montpie , conseiller du roi , conseiller 
aux états de la province de Bugey et le dernier juge-mage de 
SaiiU-lUialHu i, mort en 1S08, à l'âge de 76 ans ; 

Le colonel (irumet de Montpie , unicier du génie pendant la 
Révolution ; il avait épousé la petite- fille de Néricauld Destou- 
ches, et mourut en 1815 : 

Enfin Jean-Marie (irnmet , frcn des tleux précédents. Il avait 
été abbé de Saint-Martin-de-Caui^'on (et non Cannigon) dans les 
Pyrénées, et grand-vicaire do M. de Brienne, archevêque de Tou- 
louse. Il fui décapité pendant la Révolution. 

Etienne Chapuis, né en 1741, fut successivement c^réd'Argis 
et bibliothécaire de l'école centrale de l'Ain. 11 mourut à Saint- 
Rambert en 1818. L'abbé Chapuis s'occupa pendant presque 
toute sa vie d'archéologie, et surtout de numismatique* 11 lut à la 
Société d'Emulation de i'Ain, dont il était membre, un grand nom* 

^l'i La Biogr. pm-l. itniv. sVxprimr ninsi : né en 1350, moH en 1602, nu- 
tour (le ; Prntl<iuf dp l'ortliofiraphe frunniinf; SopliDtii.shr, tragédie. Ir Tempx 
pasêc^ œuvre poetuiue. Nous ajouteron« : f.r Devoir dix femmes vt lu siiuju- 
lière manière de le» empêcher d'être méchantes. Lyon , 1583. — Traité de» 
eonfolation» aux marié f Lyon, 1583. La grande Bmtiqwê 4$êVmtnêr$t en 
ver» français, tmee VAwnhms «sfrnordiMirirw d'un JoJdWçniiiMMf «o «on eAe- 
iNi< et fon espêe, etCr | {Noie de CEditew). 
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hn de disaertatioDfl aur différents aiyets d'antiquité où Ton trouve 
du savoir et de la critique. Il avait eommenoé dans son pays même 
une collection de médaQles qui acquit plus tard de rimportance< 
sans atteindre toutefois à beaucoup près les dimensions colossa- 
les que son biographe s'est plu à lui donner. H. Tabbé D., qui 
dans sa notice a dté comme compotes les divisions de ce mé- 
dailler, tant en argent qu'en bronze, pour ce qui concerne l'his- 
toire romaine entière, n'avait sans doute pas vu la collection 
du curé d'Argis. Il se serait abstenu de la mettre au-dessus ou 
à côté de celle de la liihliothèque royale pour le nombre et la 
conservation des as , tandis qu'elle n'eu renferuiail pas un seul 
multiple, et de considérer comme cow?;)/^/ un médailler. fruit des 
économies d'un pauvre prêtrp , lorsque les prodiuii ux cabinets 
du Vatican, de Paris et de Vienne n'ont pas cette prétention. 

Victor Augerd , avocat, né à Saint-Rambert en 1758 , exerça 
longtemps dans cette ville les fonctions de juge de paix. La va- 
riété et la solidité de ses connaissances , la droiture et la no- 
blesse de son caractère l'ont fait admirer et vénérer de tous ceux 
qui l'ont connu ; c'était un véritable pliilOBOphe pratique. Victor 
Augerd s'est fait connaître hors de son pays par son profond 
savoir en botanique. La belle collection de plantes qu'il avait 
faite dans ses fréquents voyages, a été léguée par lui à la So- 
ciété d'Emulation de l'Ain, dont il était membre. Il est mort en 
1837. 



Dlgitized by Google 



CHAPITBë V. 



L'ABBàTE. 



De rantique abbaye de Sainl-Rambert» on ne ranoontre ptns 
aujourd'hui que des débris épars et presque mëoozmaissables. 
Nous essayerons toutefois de réunir par la pensée ces restes d'un 
passé ilhistre. Nous n'y trouverons pas les éléments d'une res- 
tauration complète , mais , du moins» nous nous ferons d'après 
eux une idée approximative de Timportanee monumentale que 
dut avoir le couvent. 

Les b&timents de Tabbaye s'étendaient sur un plateau exposé 
au levant et au sud, à cent mètres environ du torrent de Brevon 
et sur sa rive droite. Leur élévation au-dessus de son niveau 
était à peu près de cinquante mètres , et leur distance de l'Alba- 
rine d'un peu plus de deux cents. Abrités au couchant par les 
hautes crêtes d'Angrière , et au nord pur le contre-fort de Mont- 
Joux, dont le ruisseau de la l-ondrière \cs séparait, ils occupaient 
le seul emplacement à la fois praticable, chaud, fertile, et à l'alm 
des inondations, qu'il y ait dans le voisinage de Saint-Rambert. 
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On a remarque déjà que leB (budateure de couvent eavaient choi- 
sir admirabtement Tassiette de leurs maisons. Les fiidlités de la 
vie, labeanté du site, et ce que nous appellerioiis aiyourd'hui le 
confort, ne ies préoeeuj^ent guères moins que le silence et la 
tranqniUité. Aussi n'est-tt point certain , malgré raotoiilé de la 
légende, que le choix de saint Domitien fût fondé uniquement 
sur risolement du lieu. Les haUtations, on Ta vu, se pressaient 
nombreuses dans les alentours , et le désert de Brevon ou Bre- 
bonne, si désert il y avait, put ôtre à peu de frais un séjour fort 
agréable. 

Les particuliers devenus acquéreurs à la suile de la Révolution, 
ayant démoli le couvent , sauf un flragment vers l'entrée , et la 
maison du prieur, tout deux relativement modernes et encore 
dénaturés depuis, on ne pourrait se faire mamtenant qu'une idée 
très-fausse de l'ancien aspect du monastère. Il est bon de savoir 
qne le Ion? espace compris entre l'entrée et la maison du grand- 
prieur, était occupé du nord au sud par une ligne de bâtiments ; 
c'était le logement des religieux proprement dits. Depuis la mê- 
me entrée, une seconde ligne de construction s'étendait de l'ouest 
k l'est et faisait un angle droit avec les précédentes ; c'était le 
petit prieuré et le palais abbatial. D'un antre 66té, à la suite de 
la maison du prieur, existaient quelques maisons destinées aux 
dignitaires, puis , de l'extrémité de celles-d Jusqu'au palais ab- 
batial, partait en équeire un mur au centre duquel aboutissait 
perpendiculairement réflUse. Ce monument occupait doue à peu 
près le centre d'un carré presque régulier; le reste de la superficie 
était partagé en cours, hangars et jardinets. 

En dehors du couvent, du côté du sud, une petite chapelle dé- 
diée à saint Roch s'élevait sur un monticule ; tout auprès était le 
cimetière de l'abbaye. Une charte de IS68, citée par Collet', nons 
apprend que les corps des habitants de Sahit-Rambert, déeédés 
après r&ge de sept ans, étaient enterrés dans ce cimetière, et que 
les droits de sépulture, les chandeliers ou cierges , et les vête- 
ments précieux des défunts appartenaient aux moines. H est 
probable que les enfants étaient enterrés autour de l'élise pa- 
roissiale, dans le cimetière actuel. 

3* 
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Il ne pAialt pas qa» les coaetrQotione de netie abbaye méritent 
d« gntnds regrets die ta fui des artistes ni des antiquaires* On 
n'A trowré dans tours débris rien d'orné , rien de monnuMnitai , 
rien ménie d'aadsn ; car mm ne pouvons employer ce niel 
pour de pauvres roonlnres du XY« ou XVI« siècta dont les por- 
tes étaient entourées ainsi que les fenêtres ; pour de mesquins 
écuàsons dont la date la plus reculée serait de 1480; enfin pour 
de lODgues murailles pre&que rt ( entes, froides, lisses , monoto- 
nes, et qui allaient tomber d'eiies-mèmes , lorsque la marteau 
du maçon les jeta sur le sol. 

Il n'en est inaUieureusement pas ainsi de l'église, intéressante 
par son antiquité , sinon par son liU'^auce et ses vastes dimen- 
sions. Elit' (Jev;iii ajouter à l'agrément da paysage, et comblerait 
aujourd'hui une lacune fâcheuse parmi les rares monuments re- 
Ugieux du Bugey. Elle fut démolie en 1793, et, certes , on ne 
s'aMeodait pas à en voir reparaître une portion remarquable, 
lorsqu'un éboulement arrivé en 1838, au milieu d'un parterre , 
à la place qu'avait occupée le chœur , fit supposer que la crypte 
eiislait eneore. L' abside centrale de eette crypte et les arrache- 
mente de ses absides latérales se voyaient loi\ieurs, il est vrai» 
an bord d'en chemin: où elles savaient de .ooiitre4Drls an javdin 
supérieur, mais on croyait Tintérienr anéanti , et le parement 
défigjoré par des réparations maladroites n'attirait nullement les 
regards. JLes déblais terminés , on proeéda à une restauration 
complète. Les mnrs étaient intacts; les Jours honcbée forent 
foaverts ; la suppression de l'escalier communiquant avec Vé- 
glise nécessita une porte dans le nnlien de la convexité de l'ab- 
side centrale. Les colonnes gisaient renversées , mais les frag- 
ments en place et la forme des voûtes indiquèrent leur position. 
Enfin les amorces des voûtes dirigèrent le rétabHssèmentde leur 
appareil compliqué.' Au-dessus de la crypte on éleva un pavillon 
qui montre au loin l'emplacement du chevet de l'ancienne église; 
on y utilisa quelques chapiteaux assez « urii ux, trouvés, à dilïë- 
rentes époques, en fouillant le sol. Une portion du soubassement 
de& murs du chœur existe encore. Il avait été décoré à deux re- 
prises de peintures à fresque : la plus aocieune , à fond blanc. 
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était «ompMèe 4e gairianiteft de fleurs et d'orneiDeiite itaos li 
gotil du XV* aiède ; la eeoonde, appUqaée avr eeUe-d , n'ettrait 
q«*iiD miflMde badigeoo jaunltre, aosompagné, engniae de 
bordam , de draperies rouges à franges Jaunes , avee de jproe 
iMBods de distance en dlstanee. Pvor la crypte, placée, depuis sa 
restauration, sous le vocable de saint Domitien, nous la décri- 
rons en peu de mots. Elle se compose, comme nous l avoiis dit, 
de trois absides en partie souterraines, dont celle du centre a le 
plus grand diamètre. Celle du sud n'a pas été entièrement dé- 
blayée. Toutes sont ornëes, dans leur circonférence intérieure^ 
d'arcatures simulées sans ornements , sauf ceux que nous indi- 
querons plus loin. Leurs archivoltes et les consoles ou colonnes 
engagées qui les supportent sont en moellons de petit appareil, 
comme le reste des murs, trois fenêtres à plein-cintre, nous de- 
* vrions dire trois meurtrières , éclairaient la crypte centrale ; 
l'une d'elles a été remplacée par la nouvelle porte ; deux don-^ 
Mut du jour dans les hémicycles latéraux. Quatre colonnes pla- 
cées en carré dans l'abaide centrale, et deux seulement disposées 
poiallèteinent an grand axe de l'église, dans les abeidea latéi»-- 
tes, supportaient les retonil)ées des f eûlea. Celles-ei , giessièie^ 
ment unillKines et d^me très-^^ettte povCée , sent d'arêtes , h 
plelnHiintre , avec arcs donlileatta. fin raison du poids Binfane 
qu'elles suppoftent, tes eoleiiDessoBt d'onepierfe blandie, ten- 
dre, tirée sans doote d'Evosge ou de iaooux. Userait dilleile de 
trenver quelque chose de plus barbare «1 de plus désagréable 
que la foniie de ces colonnes. Leurs futs wne bases, queiqueUiia 
d'une eenle pièce, aont en ftaseam trè»«reBflés. Les âuqdteana 
ne sont que des p^framides trenquéee, rearr sr sées et ehanfreinéaa 
wn arêtes irertieales. L'antM , placé anjourd'hui à l'occident, 
contre le mur du fond, était adossé à la portion circulaire de la 
maitresse-abside ; sa face, d'une jurande pierre coiiiinune , n'a 
qu'une moulure très-simple autour d'uu cliamp légèrement en- 
foncé; un charnier a été troiivé au-devant. ï)eu\ portes s'ou- 
Vi ent, a droite et à gauche (I ms lof^ absides secondaires ; le lin- 
teau de celle qui conduit au nord porte un grand lohe sculpte eu 
creux et semble appartenir à une ancienne restauration. La oha^ 
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peUe vient à la suite renfermait un petit escalier oommuni* 
quant avec l'égUse supérieure. Lee Molptores qu'on y voit sont 
les seules de toute l'abbaye qui restent encore sur place. Ce 
sont : une main et une tête de taureau grossièrement sculptées 
sur des consoles ^ a la naissance de la voilte. Par malheur , la 
barbariti n'a pas d'époques. La leur, qui est extrême, ferait sup- 
poser qu'elles sont l'œuvre d'un il ifant , et il est impossible de 
s'en servir coiume d'un point de d( jart pour fker l'âge du monu- 
ment. Nous ne pouvons pas non plus asseoir une supposition sur 
l'examen seul de rapparell, qui est ici de moellons très-réguliers 
et très-petits, car la facilité de se prociirpr dans les environs des 
pierres d'un volume égal, a dù favoriser singulièrement le paral- 
lâisme des assises. Toutefois nous serons amené à une date ap- 
proximative, soit par l'examen des caractères négatifs plutôt que 
positifs de notre monument, soit par le style ancien des chapi* 
ieaux qn*on a trouvés épars aatour de lui, soit enfin par la cer- 
titude qne Téglise supérieure, en certaines portÊons , était i'œa- 
vie du XI* et du Xll* siècle. Noos croyons donc qu'on peut as* 
signer le XI* aux cryptes que nous venons de décrin. Nous ne 
comiaiBSons rien d'antérieur dans tout le pays. 

L'abside abbatiale occupait le dessus des trois cryptes et s'é- 
tendait bien au-delà dn c6tédn bouchant. C'était une basilique 
de dimensions moyennes, sans transept ni cbapelles latérales. 
Enterrée par les élévations successives du sol voisin , comme 
celle de tons les viens monuments , son entrée était précédée 
d'nn porche en bois auquel on descendait par quatre ou cinq mar-* 
cbes. Si les anciens du lieu ne se trompent pas, car c'est d'après 
leurs souvenirs que nous réédifions, la porte était t plein-cintre, 
supportée par des colonnes et accostée de deux statues. Celles-ci 
qui existent eucore dans le coin d'une cour, sous le nom de saint 
Domitien et de saint Rambert, mais mutilées et incconnaissal lps, 
appartiennent au c/)i!ii!U'nLi'inenl du XIII'' siècle et sont d un 
bon style. Au-dessus de la poi le rt ;.'nail dans toute la largeur de 
la façade un bas-relief en lorme de frise, qui représentait , se- 
lon les uns , la Passion , selon d'autres, le Massacre dea fnnfh- 
cents i il n'en reste pas le moindre vestige. La façade se terrat- 
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Dftit par un gàble ou pignon trèfl-Bimple. Le doeber, placé enr le 
chiBur, s'élevait à une hauteur considérable ; il était carré, sur- 
monté d'une pyramide à quatre pans en pierres ; ses fenêtres 
étaient à plein-etntre et ornées de chapiteaux. De là, en de Ten^ 
trée, viennent probablement ceux que nous trouvons épara dans 
les environs. Hs sont très-variés , trèsiNriginanx et d'un style 
ancien ; un lion est sculpté sur l'un d'eux. I.e plan de l'église 
de l'abbaye était basilical , c'est-à-dire qu'elle n'avait pas la 
forme d'une croix, mais celle d'un carri; long divisé en trois 
nefs par des piliers. Elle n'avait pas de chapelles sur les côtés, 
mais se termiuait a 1 orient par trois absides , dont celle du mi- 
lieu était la plus grande. Celle du nord renfermait l'autel dédié 
a :^alnt Clair ; celle du sud était la chapelle de Notre-l)ame-des- 
Sept-Douleurs. I.es fenêtres du chœur avaient quelques vitraux 
peintî?. La châsse de saint Rambert était placée derrière le grand- 
autel. Par devant, le chœur s'étendait presque jusqu'au milieu 
de l'église, dont il était isolé par une tribune et des boiseries, et 
son entrée était surmontée d'une voûte en ogive sous laquelle on 
voyait un calvaire. liCS riches stalles de cette enceinte réservée 
étaient dues au ciseau spirituel et délicat du XV« siècle. Leurs 
armoiricip d'or à la bande de gueules , à six coquilles de même 
mises en orte, nous apprennent qu'on les devait à Louis ou Geor- 
ges de Maregchal^ qui ftirent abbés de Saint-Rambert de 1430 à 
1481, et un peu au delà. Gulchenon , qui dte ces deux prélats 
dans sa NoHee «tir Saint'-Rambertj ne mentionne que Louis 
dans sa généalogie de la maison de Marescfaal, et seulement à la 
date de 1449. Nous ne connaissons qu'un fragment de ces boi- 
series : il sert de barrière dans une babitalion rurale de Serrière, 
à deux kilomètres de l'Abbaye; l'opinion vulgaire qui le prétend 
tiré de la Cbartreuse de Portes est complètement erronée. On a 
trouvé parmi les ruines du couvent les mêmes armoiries sculp- 
tées sur pierre , soît dans de grands cartouches on alvéoles, 
soit sur des clefs de voûte, et toujours avec la crosse abbatiale en 
pal derrière l'écu, ce qui indique que messire de Mareschal res- 
taura plusieurs portions de l'église ou des bâtiments contigus; 
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niaiB noué ne 5aurioQ6 dire kaquelleft, ces ocnementt êyuA été 
âéphuséB et dispersés. 

L'abbaye possédait SMore on genre de Bculpture qui ne nous 
semble pas très-«omma& c'est un dais gothique en terre cuite, 
avec sa couverte émaillée d'un vert brillant. II peut avoir appafî- 
tenuàune chapelle, à un tombeau, un bénitier, etc. Le dernier 
débris que nous puissions citer estime cuve baptismale en pierre 
blanche , octogone et d une composition aussi gracieuse qu'ori-^ i 
ginale. 

Notre inventaire est bien pauvre, sans doute. Puisse cette no- 
tice le grossir un jour, en inspirant autour d " uous un peu plus 
de respect pour les œuvres si lonsrtemps négligées de nos pèns I 
Ce serait pour nous une bien douce récompense. 
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CHAPITRE VI. 



LE RtCLUft. 



A mille mètres de SBint-Rambert , sur la route de Belley , on 
volt, à l'entrée d'un bois et dans un lieu très-solîtaire, un petit 
groupe de maisons qui Ait une propriété ou une dépendance de 
Fabliaye. L'habitation du reclus que nous ne pensons pas, mal- 
gré son nom, avoir été jamais une reeluserie, maïs seulement un 
ermitage , se compose d'une pauvre maison du XV< siède et 
d'une chapelle de la même époqne. Gelle-d consiste en une nef 
dont la voûte est à nervures croisées prismatiques , d'un bon 
dessin, avecnne petite abside carrée vers l'Orient : le jour y pé- 
nétre par des fenêtres hantes en ogive, et les clefs de voate em- 
bellies de l'écusson si commun chez nous de l'abbé de Hareschal, 
ne laissent aucun doute sur la date de la construction et sur le 
nom du fondateur. La maison est précédée d'une niche avec une 
' statue de siuiil en costume de moine. Tous les voyageurs qui 
savent voir ont rcmartiué la forme pittoresque de cet humble 
oratoire et son hcureiiv effet dans le paysage. Nulle part, dans le 
reste du Bugey, on ne rencontrerait une vallée plus noble ni plus 
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grandiose que celle-ci, des montagnes plus sévères ni plus ma- 
jestueuses que celles qui l'entourent , des noyers plus louiïus 
que les siens, une rivière plus poétique ni plus iunpide que l'Ai- 
barine, qui lui donne à la fois la fraîcheur cl la vie. Comme tous 
les monuments bien placés, le modeste sancluaire parait l'acces- 
soire obliejé et , pour ainsi dire, contemporain de ce paysage 
étonnant. Serait-il donc vrai (jue les siècles passés furent tou- 
jours pourvus d'un sens qui nous manque aujourd'hui ? Nous 
voulons dire ce tact cxijuis dans le choix du terrain et dans la 
forme générale des constructions, auquel ne peuvent suppléer ni 
la perfection des détails, ni la grandeur réelle de l'easemble, ni 
la coquetterie ou le luxe de l'entourage* 
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CHAPITRE Y11. 



L'ÉGLIftK PABOISSIALB. 



L^égliae paroissiale de Salnt-Ramlteii est plaeëe lu»» de la yiiie, 
sur la routé de'Lyon, aa bas de rochers ooaverts de Immusailles. 
L'Alfeiariné coule à ses pieds du o6té du Midi ; le torreot de Bre- 
von joint sa foQade occideoUle. Un étroit vallon ombragé , dis- 
cret, plein d*eaux munnorantes et de balmes touffues , s'ouvre 
par derrière dans la direction duNordj et conduit à l'Abbaye par 
des sentiers riches en charmants aspects. Ainsi que tant d autres 
belles et bonnes choses, le vallon de Brevon veut être cherché, car 
l'église en masque l'entrée. Pour die, que d'attraits elle trouve 
dans son voisinage ! H est impossible de croire que le hasard 
seul ait présidé au choix de son emplacement. Le même goût dé- 
licat que nous avons signalé dans la disposition de l'Abbaye et 
du reclus^ nous le retrouvons dans l'assiette de l'église parois- 
siale. Certes , il est difficile de rencontrer une basilique moins 
monumentale ; eh bien ! son élévation au-dessus de la route, le 
mouvement de ses toitures , les angles nombreux de ses chapel- 
les, ses porches, son étroit cimetière, son lourd clocher lui-même, 

4 
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sauf le dômfl» Bont ici autant de détails utiles d'ua euMulble pit- 
toresque. Tout cela est lié admirableméiit aux nuisons de la 
ville, aa pont rustique de l' Attiarine. SoSt en fiice, soit de proiil, 
notre pauvre temple est encore d'un grand intérêt par ses for- 
mes générales et par sa position excentrique , à l'ouverture d'un 
vallon mystérieux. Les escarpements verticaux qui le flanquent 
laissent toujours tomber sur lui leur ombre et les guirlandes de 
leurs buissons ; le vieux château ou plutôt les pans de tours re- 
tenus par le lierre, semblent, comme par le passé, veillir sur lui 
du haut de leurs pyramides de rochers ; enfin les montugues sé- 
vères, quoique verdoyantes, qui le ceignent à des distances va- 
riées, cadencent encore derrière ses murs leurs arôtes poussines- 
ques et leurs contre loi Ls savamment ondoyante. Mais , nous l'a- 
vons dit, le goût de notre époque n'est plus celui du moyen-âge. 
Tout le mal qu'on pouvait faire à ce tableau , voilà que l'homme 
le tente. Les formes que nos aïeux avaient trouvées riches de 
grâce et de convenance, sont devenues insuffisantes à notre or- 
gueil. Les débris du cliàteau disparaissent peu à peu, sans con- 
trôle , sous la main démolisseuse des enfants ; les arbres mous- 
sus sont coupés, la mine ébranle les rocs et renverse les rem- 
parts; aux antiques forêts suecàdentjde maigres champs de cé- 
Déates^ le» pluies è leur tour ne tarderont pas à détraire. 
En re vanelWi des iMBrillows nlns ou moins d>itM>i ffi nais éode- 
ment abanrdes de^ fonne et 4e flonlenr , remplaoent les ndifii 
.giaiigjBonfi nos pè^ venaient duondier la Le mauvais . 
|o6t,,;lèpieiendémî^ d« tpute.popul|ition excInelvemQDtlHrali- 
qpièn^la manie de rîmitation, cette autre maladie ho^tense 
4^ la suflBsaiifia et de rineapaoité, voilà ce -qui peaple le voln 
sinage des villest grandes et petitesdetant de oonatmctiODS baro- 
ques, proclaméieadiamiantçs par Iporspropriétaiies ; et, il fout le 
"dire, c'est presque toi^ours? à ramoor-propre de Tl^mme aisé ' 
qu'on en 4oit, la prembto» idée. C'est le conservateur naturel des 
saines traditions qui semble -se plaire à égarer l'opinion publique. 
Puis la foule copie pour ne pas être humiliée parles bourgeois, et 
c'est ainsi que le plus beau p^iys du monde peut ôlre déshonoré 
MLDS ressoupce. Aux, 4éfr|çhçmen|â près^ notre canton n a en- 
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6ore rien perdu de ses beauféB^'ensemble, mais ses jolis détailii 
ma ehaquejovr dénaturés, nDéantis.' 

Si l'on s'étonnait de rimportanœ qne nous attachons à i« 
forme, nous pourrions répondre qu'en fàit d'art la forme et le 
fond sont inséparables. Ghacnn sait que, dans la cifiUsationmo^ 
deme, l'art, devenu conipagaon intime de l'homme, se présente 
à lui sans cesse et de toutes les manières. Du palais où U créa 
tout, il descend jusque dans la chaumière, et tend à remplacer, 
par TuDiversalité de jouissances modérées etIMquentes, ces élans 
sublimes, mais rares , cet enthousiasme délicieux , mais passa- 
ger, que des populations entières purent lui devoir autrefois, et 
qu il n'accorde plus aujourd'hui qu'à quelques esprits d'élite. 
L'art ou la forme, si l'on veut, n'est donc pas ( hose indilléreiite, 
et notre sévérité sur ce point serait justifiée par la rapidité de la 
propagation des idées absurdes. Le clocher de l'église de Saint- 
Hambert va nous eu lournir une preuve. 

On eut à le reconstruire au commencement de ce siècle , et la 
forme du chœur sur lequel on l'élevait motiva tout naturellement 
sa forme carrée, ou plutôt carrée-longue. On ouvrit une fenêtre 
à pleln-eintre sur chacune des petites faces, et deux accouplées 
sur chacune des grandes. Jusqne-là, tout était bien ; mais un si 
beau zèle pour le convenable ne pouvait durer longtemps. Quand 
il ne resta plus qu'à poser la toiture , les esprits se partagèrent. 
Les.uns voulaient une pyramide en pierre, les autres un quadru- 
ple fironton; la flèche en ferblane eut des partisans nombreux , 
enfin parut le projet d'un dôme, et toutes les oppositions s'elKii<- 
cèrent devant loi. Le ddme fut voté à une grande àuyorîté. Dieu 
veuille, pour l'honneur des lettres, qu'il ne se soit p^ trouvé 
dans l'aseemblée un seul homme capable de signer son nom I 
On eut donc au-dessus du docfaer, sur un pian carré long, un 
dOme enaccolade. — £n accolade! — Angles en ferblane, bonle 
idem, croix à jour , rien n'y manqua. Il y avait mille formes à 
choisir, mille beaux modèles à copier ; on choisit ce qui aurait 
dû au plus juste titre être rejeté dédaigneusement. « Vous ad^ 
mires cette coupole , disait MicheUAnge aux Romains devant le 
Panthéon d'Agrippa, eh bien ! je la porterai à deux cents pieds 
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dans les airs. » Fi nous aussi nous eûmes an sommet d'un clo 
cher l'imitation du grand dôme de l'Hôtel-Dieu de I.yon. C'élait 
très-neuf et très-sublime. Quant au vénérable toit à quatre eaux 
et h tuiles courbes, il n'obtint pas une voix au conseil. L'amor 
tissemeiit le plus noble, le plus commode et le moins coûteux, 
personne n'y songea. 0 civilisation î c'est toi qui as imaginé de 
faire une injure du moi got^guCf comme réunissaat les idées du 
ridicule et du suranné. 

Eh quoi ! nous dira-t-on , le mal est-il si grand ? Vous aveai 
un dôme en accolade sur votre clocher; ce n'est pas beau, mais 
ce n'est pas éternel ; il faut l'abattre et le refaire. — Vous en par- 
lez bien à votre aise l on voit qjne les fenêtres de votre maison 
ne sont pas , comme les nôtres , ouvertes tout juste en faee de 
Vodiense coiffure. IVailleurs, en supposant que la ville consentit 
à cette bonne œnvre, il serait déjà trop tard pour réparer le mal. 
Notre clocher en a engendré d'autres. L'amour-propre des curés 
et des municipalités a cru , en le copiant, s'élever à la hauteur du 
chef-lieu de canton, et, qui sait? de la grande ville peut-être. 
A bas la centralisation! Saint-Rambert avait grimacé le dôme 
grandiose de SouflDot, Tenay singe à son tour le dôme de Saint- 
Rambert. C'est ainsi que , par l'intermédiare de l'homme, le 
plus laid macaque se rattache au Thésée du Parthénon. 

La disposition intérieure et la décoration de l'église de Saint- 
Rambert sont loin de répondre à la beauté de ses alentours. 
C'est une basilique sans collatéraux ni voûtes, flanquée sur ses 
côtés de chapelles inégales en grandeur, différentes par l'âge et 
le style. Les plus anciennes ne semblent pas remonter au delà 
du XVe siècle; aucune n'est remarquable. I.e chœur, qui est 
moderne, ainsi que l'abside à pans, au lieu de se présenter en 
face de la grande porte de l'église, est jeté sur le côté (gauche 
dont il touche la dernière chapelle , et, comme il est beaucoup 
plus étroit que la nef, îl laisse du côté droit un grand mur lisse 
où l'on a pu plaquer un autel boiteux. IVignobles œils-de-hœuf 
élevés au niveau du plafond donnent du jour dans le vaisseau ; 
une immense et laide charpente placée au-dessus de la grande 
porte d'entrée rappelé les eoupentes qui étouffent les maisons 
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d^ouvrlera. Cette église daae une église eit réservée aui Péni- 
tente. 

Nous n'avoiib jdiJiais compris pourquoi 1 oa penneltail d une 
fraction des habitauls d'une paroisse de s'isoler , pendant la 
prière, du reste de la population. Nous comprenons encort; 
moins pourquoi l'on tolère le ridicule vêtement dont ils s'affu- 
blent et qu'ils viennent étaler dans les rues à chaque cérémonie 
religieuse. Cette mascarade dévote eut, dit-on, son mérite au 
moyen âge, lorsque nos rois, qui ne trouvaient pas le temps de 
travailler au bonheur de leurs sujets, avaient pourtant celui de se 
faire fouetter pour leurs péchés. Qui ne voit pas qu'aujourd'hui, 
en France, ces pratiques d'un autre temps n'escitentque le rire et 
le dégoût ! GroitHUi qu'il soit plus facile de faire son salut lors- 
qu'on a jeté sur sa tôle une serviette blanche , et que Dieu ré- 
pandra plue volontiers ses grâces sur le sac du pénitent que sur 
la bure du eultlvalenr I 

C'est, du reste, un des caractères de notre époque vaniteuse 
que de vouloir agir diflérenunent des autres , au lieu de cher- 
cher à mieux faire. Rester à sa place, travailler et prier . dans la 
foule, c'est un supplice que chacun veut éviter. Ce que nos 
eieui iWsalent dans la vivadté peu réfléchie de leur foî, nous le 
(Usons un peu par habitude et beaucoup par orgueil, et nous 
attachons à leurs pratiques vieillies et déplacées la ténacité de 
notre amour- propre et les marques de notre mauvais goût. De 
là tous ces ornements faux et absurdes dont nous défigurons nos 
temples. De là ce clinquant, ces fleurs artificielles, cet oripeau 
qui encombrent nos autels, bien plus, les autels de l'église de 
Brou, ce bijou do lUiirbre, la merveille dn pays, il est vrai que 
dans un coin, dans les quatre coins de tios sanctuaires, les fidè- 
les rencontrent par compensation de vieilles charpentes, des au- 
tels brist^s, des chaises mises au rebut, d'iinaiuiide.s <îébri?^ eu 
compagnie d'un balai peu fatigué ; mais l'œil du dévot de nos 
jours ne se choque point de ces aifronts à un culte sublime. 11 
lui suflit que l'autel de sa sainte chérie soit orné de porcelaines 
comme la cheminée d'un malade, et sa fenêtre drapée de cali- 
cot rouge et jaune, accord harmonieux. On peut mutiler sous 
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ses yeux les tombeaux, cette parure iostructive du sol des tem- 
ples, repeindre les vieux autels avec des couleurs criardes , dé- 
fruire ou cacher tes inscriptions, que lui importe ! Il a, lui, dans 
sa ebapelle de prédilection, un saint de bois doré ou de carton- 
pierre ; il a un tabernacle peint de toutes les couleurs de l'aro-en- 
ciel, des lithbchromies contrôles murs, et des bouquets de pef" 
cele BOUS- des eylindres de verre. 11 ne désire rien de plus et se 
rit de la paraisse voisine, qui en est réduite à ses statues gothi- 
ques et m. simples fleurs des cbamps. 

Ces reproches s'adressent à la plupart des églises du pays; et 
collé de Sfaibt-Rambért doit en prendre sa part. A rexceptlbn 
d:un tableau ancien à- comparUments et d'une chaire en hols 
seolptétfun JoU travail, son mobilier ne respiré qa^one misère 
vaniteuse et le goût le plus dépravé. Ndus ne reprocherons pas à 
la génération présente tes tentatives de destruction qu'on a faites 
sur les nondMTbnses pierres tumulaires du pavé; mais ce que 
nous ne lui pardonnons pas, c'est de jouer à la cathédrale , c'est 
de créer une foule de chapelles inutiles , lorsque le sanctuaire 
lui-même est en souffrance ; c'est de couvrir de guenilles et de 
paillons les parois du temple, comme s'il ne devait pas entrer 
dans sa décoration d'autres éléments que dans celle d'une cham- 
bre à coucher ! Avec 1 ai>^ent qu'on a mis à ces colifichets , on 
aurait pu restaurer les tombes , remplacer le maître-auLel , as- 
semblage ridicule de courbes disgracieuses, par un autel de mar- 
bre d'un style large et sévère. On aurait eu des vitraux peints au 
lieu de baldaquins en calicot, et de véritables statues au lieu de 
ces images qu'on ne peut regarder sans rire. Les bons conseBs 
n'ont pourtant pas manqué. Pour opérer cette réforme , pour 
firire de notre église une église véritable , il fiiudrait abattre la 
flofipente des Pénitents et supprimer trois ou quatre chapelles ; 
Il y aurait économie et eonvenance. Mais on rencontrerait une 
oppotition terrible parmi les privilégiés d^ssédés ; ceux qui, 
pour une croix monumentale destinée à la voie publique , ont 
préféré les maigres ornements de la fonte de fer aux plans lar- 
ges et anstècea delà pierre, ceux-lè ne renoneeraient pas volon- 
tiers aux rideaux rouges et au bois doré. Enfin l'omour-propre 
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(iu Imn peuple , en vosanl son église de chef-lieu réduite a un 
nombre de chapelles (lu'oii peut trouver dans la plus sauvage 
succursale, ne manquerait pas de croire l'honneur de St'Ram^ 
bert compromis, et de crier à la trahison. En effet, telle est 
aujourd'hui la disposition des esprits, qu'il est rare de chercher 
le bien sans rencontrer des persécutions ou des obstacles. 

On voit encore , dans l'intérieur de la ville de Slp-Rambert, 
randenne chapelle des Pénitents transformée en magasin de 
fourrage. Quoiqu'elle nit été b&tie ou restaurée à l'époque de la 
Reuaissanoe, elle n'offre rien de remarqvable, non plus que la 
petite église de Blannaz , située dans la montagne, à une lieue 
sud du chef-lieu. 

La chapelle du Jfoftl-^alnl-JffoJte/, mentionnée dans Tade 
de 1101, n'existe plus depuis longtemps. E31e était placée à une 
lieue nord de Saint*Ramhert , dans le voisinage du hameau de 
Larodie, an milieu des bois, et sur le bord d'un précipice très- 
prolhnd. Son emplacement est marqué par une grande croîs. 



• 
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LS CHATBAU. 



En fiioe de F AUraiye, sar la rive ^ucfae du Brevon, s'élève on 

haut rocher couronné par les raines du fameux ehfttean de Cor- 
nilloD. Démoli en 1602 par le maréchal de Birou, il a pourtant 
gardé jusqu'à ce jour quelques pans de murs soutenus par le 
lierre, et serait certainement mieux conservé , sans l'acharne- 
nient incroyable que les enfants semblent mettre à en effacer les 
derniers restes. Son plan est un carré long, ou, si l'on veut, un 
trapèze dont la plus petite lace regarde Ir sud. Dans l'angle 
nord-est, ime tour carrée, servant à la fois de donjon et de (In- 
tense pour la porte placée au nord , faisait saillie à l'extérieur et 
à l'intérieur de l'édifice, fc^n effet, le château avait besoin, de ce 
côté, d'une protection pins forte que sur aes autres faces , car il 
n'était accessible que par là, au moyen d*une étroite arête de ro- 
chers qui le liait aux balmes voisines. La face de l'est était ren- 
forcée par des tourelles dont on voit quelques traces. Celle de 
Fouest, donnant sur une pente rapide qui descendait jusqu'au 
Brevon, n'avait pas d'antre protection que T^isseur de ses 
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mon. Celle da sad, placée sujr le bord extrême d*uD rocher sou- 
vent vertical et toujours très-eBcarpé » dominait à près de eent 
mètres la ville qui s'étead à ses pieds. Un mur asees élevé par- 
tait de cette fi^jade méridionale dans la direction de TAlbarine ; 
il suivait Tarètede la montagne jusqu'à un escarpement naturel 
qui rendait impossible toute tentative d'escalade. Deux tourelles 
sans ouvertures le flanquaient dans sa longueur. On communia 
quait sans doute de Tune à l'autre et de eeUes-d an èhftteau par 
on passage étroit pratiqué dans la crête du mur et supporté par 
des consoles. Quelques autres tourelles placées sur des corni- 
ches, du côté de la ville, complétaient ce système de défense bien 
simple, comme ou le voit. Si nous avons su nous faire compren- 
dre, il est évident que le château de Comiliou , placé au point de 
réunion de trois vallées, était destiné à surveiller au loin le pays, 
surtout à protéger la ville, mais qu'il ne pouvait servir de rési- 
dence au seigneur le moins difficile. Ses dimensions étaient à 
peine de 30 mètres du nord au sud, et de 15 de l'est à l'ouest. 
Aucun détail d'architecture n existe dans ces ruines. On n'y voit 
même ni porte ni fenêtre, si ce n'est la trace d'une baie étroite 
du côté du midi. 11 faut donc supposer que les ouvertures étaient 
situées à une grande hauteur au-dessus du sol , ou peut-être 
qu'elles donnaient sur une petite cour réservée à l'intérieur. 

L'appareil des murs du cbftteau est de moellons irréguliers 
rangés par assises parallèles. Des trous carrés percés çà et là indi- 
quent la place des échafaudages. Le dment est très^ssier, mais 
d'une dureté excessive. Les trois angles encore visibles sont en 
pierres de taille moyennes disposées avec soin. La partie infé- 
rieure de ces angles fait une saillie en talus que l'on pourrait 
comparer à un gros contrefort. L'étude assidue de tous ces canu>* 
tères négaftib comme cens de la crypte do couvent , plutôt que 
positifs, nous fait supposer que le donjon de Comiilon fût rebâti 
par les ducs de Savoie peu de temps après la cession que leur en 
fit l'Abbaye, c'est-à-dire au XIII* siècle. Nous avons trouvé une 
ressemUanee singulière entre ce château et ceux des Alymes et 
de Luysandre, ses plus proches voisins. 

Le site et l'entourage du château de Saint-Rambert ne sont 
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pas moins remarquables que ceux de l'église, mais dans un tout 
autre genre. Nous avions dans le bas de la vallée un paysage 
calme et frais , mélangé de (iiibrtques pittoresques, une plaine 
étroite mais plantureuse que parcourt l'Albarine aoi belles eani, 
et que des chemins bordés de haies de huis sillonnaient en tous 
sens, sous TomBrage non hiterrompu de noyers magidfiitues.* 
Les montagnes n'y étaient que dies fonds, é'est-à-dire des aooés- 
soires, et leur rapprocbement, en conoenfrant les regards sur 
un espace peu étendu, fecllitait la perception de beautés qui 
seraient comme égarées dans un plus vaste tef rain*. Ces beau- 
tés qui auraient rendu notre pays cher ft Poussin , sf PUussin 
. l'avait connu , sont une grande noblesse dans l'arrangement diss 
masses et dans les profils , une sobriété de détails qui n'exdut 
pas féiégance, surtout une poésie douce et tranquille jointe à 
Foriginalité d'effets la plus variée et la plus piquante. Nous ne 
pouvons mioux caractériser cet aimable ensemble qu'en le com- 
parant à une belle idylle grecque. 

Mais , à mesure que l'on nioute dans les ruines du château, ou 
plus haut encore, dans les rochers de Chantemerle , on voit les 
agréments bucoliques de la vallée inféripurf s't^fTacPf devant 
beautés d'un ordre plus relevé. La hauteur des montagnes, vtus 
sous un angle aigu, était mal appréciée, tandis qnVn Farr leurs 
escarpements , on en devine mieux les dimensions. La plaine 
était le principal du tableau , elle eu est devenue l'accessoire, un 
accessoire sans importance , puisqu'on ne la distingue qu'aux 
méandres de ses eaux, où se réfilète l'azur foncé de notre ciel. La 
configuration du terrain commence à se faire mieux comprendre- 
on reconnaît plusieurs plans, plusieurs systèmes de plateaux, de 
sommets et de bas-fonds , là où l'on ne voyait qu'une ceinture 
de rochers toulfus jetés presque unirôrmément en oerde autour 
du bassin. 

Qu'on ne s'attende pas à trouver ici ces sommets tranchants 
et dentelés, ces profils mesquins, cette maigreur de formes join- 
tes à d'énormes dimensions, que plusieurs cantons de la puisse 
et du Daupbiné prodiguent à leurs admirateurs. A Texception de 
l'aiguille de Moment, toute» nos montagnes sont taillé par mé* 
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plats larges et simples. Leurs eroupes couvertes de bois et de 
rochers ondulent sans trop de prt cipilation , et , pour nous ser- 
vir d'un terme technique, semblent poser devant le spectateur. 
Leurs lignes terminales sont calmes, presque horizontales ; des 
plateaux en couronnent la plupart des hauteurs. Mais c'est pour 
le versant qui regarde la vallée qnVIIps réservent toute la har- 
diesse de leurs formes ; là elles dépouillent leur face d'une ver- 
dure parasite, vêtement obligé de leurs autres contours, et mon- 
trent avec une certaine ostentation ces trésors de roche vive, ces 
assises puissamment accidentées que le souffle de Dieu poussa 
un jour jusqu'aux nuages. 

Tels sont, à l'est, les remparts naturels de Laenn, et, en àne, 
de Tautre côté de l'Atbarine, le cirque imposant dè Nem, sur- 
monté des arêtes de Suerme. Ces deux monts géants, et ils sont 
bien géants malgré la médioerité de lieur hauteur absolue, sem^ 
blent en quelques parties une contre-éprenve l'iin de l'autre. Sé> 
parés par un intervalle à peine égal à leur élévation, ils dressent 
tous deux à la fiuse d^ leur rival de robustes épaules aui verts 
taillis, une largo poitrine osseuse, décharnée, silionnéé dé ridék 
profondes, et ces rides elles-mêmes sont parallèles jtisque Anb 
leurs replis les plus singuliers. Tons deux sont asrà dans là 
même prairie et baignent leurs pieds dans les mêmes eaux ; teoii 
deux enfin prêtent aux algies les cavités inaoeesalbles de lenré 
têtes dédiamées. Nous n'avons jamais jeté les yeux sur ces deux 
colosses jumeaux sans nous rappeler les fables ingénieuses que 
les Grecs brodaient sur chaque accident de leur territoire , et 
nous espérions trouver dans quelque fragment inédit d'Hésiode ou 
de Pausaaias la métamorphose de Suerme et de Nézebcau . i iv;iu x 
séparés par la nymphe Albarine, lorsqu'un géologue nous donna, 
sans recourir aux (îrecs , le dernier mol de celte légende m\ sic- 
rieuse. Ces deux rochers , nous dit-il, sont les deux moitiés 
d'une seule et même montagne, dépôt formé, au sein des mers, 
de débris minéraux et organiques, puis fendue, plissée et soule- 
vée par l'une de ces commotions violentes qui agitèrent notre pla- 
nète d^ sa jeunesse. Quant à l' Albarine, produit de quelques 
sources partielles provenant d'Infiltrations supérieures,eHe n'obéit 
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qu'aux lois de la pesanteur en se jelant à travers la déchirure 

du sol pour gagner ensuite te Rhône et la Méditerranée. Ovide ! 
Hésiode I qu'en diriez-vous ? Malgré l'arrêt de la géologie , l'en- 
semble gigantesque de nos monts vus à ifli-côle nou» rappelle 
toujours 1 épopée primitive , et si nos prairies inférieures sem- 
blent faites pour les bergers de Théocrite, la noblesse antique 
de nos plateaux les rend dignes de porter les héros d'Homère. 

Entre les mille phénomènes (jue le soleil crée à chaque instant 
sur la surface du globe, nous ne connaissons rien d'aussi curieux 
à observer, rien d'aussi émouvant à contempler que ces jeux 
grandioses^ de lumière dont les inontaLriiPs en général sont le 
théâtre, et que les nôtres font valoir d'une manière toute particu- 
lière. Si c'est une belle soirée d'été qu'on a choisie pour monter 
au château de Saint-Rambert , on sera d'abord frappé de la 
netteté avec laquelle se détachent les détails lointains. L'extrtoM 
limpidité de l'air desÂlpes vous apporte, pour ainisi dire, sous 
la main tel oli(|et dont vous êtes séparé par de grandes distan- 
ces. Onremarquerfk ensuite la singnllère répartition da sombre 
el du clair dans le paysage. Tonte la chaîne qui forme la vallée 
an couchant est plongée dans nne obscurité complète ; un petit 
' nombre de rayons, seulement, s*égare sur quelques angles de 
rochers en saillie , et les nappes lumineuses qui vont frapper le 
côté de l'est bordent en passant comme d'une frange d'or les crêtes 
de Monê-éMAuffe, la pyramide tronquée de Sant-à-l'Ours et les 
hautes arêtes qui de là viennent aboutir à Mont4oux. Du fond de 
la plaine, la tehite mystérieuse ne tarde pas à s'élever jusqu'au 
spectateur. Les roches chauves de Grapinet, ce mur colossal qui 
menace Saint-Rambert, reçoivent un dernier rayon du soleil; 
leurs chênes penchés sur Tablme s'empourprent un instant pour 
se noyer aussitôt dans une sourde harmonie. C'est comme le 
signal devant lequel tous les feux ilu jour s'éteigueuL dans les 
bas lieux ; mais ils brilleront encore plus d'une heure aux flancs 
des moûlagnes d'Oncieu, de Suerrae, de Laroche et de NtHray. 
Les rodiers rivaux ddiif miiis avons parlé sont mainteuaiil d'une 
rare magniticence. luule ia lumière du ciel semble réservée pour 
eux. Mille saillies invisibles pendant le jour y deviennent nette- 



Digitized by Google 



«I 

ment diBttndes par les taches violettes qu'elles projettent sur les 
parois voisines. 11 s'y élance des contreforts où Ton ne voyait 
qn'nn mur calcaire, il s'y creuse des ravins où Von ne soupçon- 
naSt pas même na pU dans le sol. La verdure de Nerva et de 

Rond-Bois n*est plus ce linceul monotone qui disslmnlait sou» 
son épaisseur des muscles puissants ; l'ombre, en s'allongeant, 
ni modèle à son tour les ondulations ; c'est une tunique légère 
qui recouvre le corps sans le cacher. Quant à la base même des 
deux montagnes, elle est plongée dans une nuit relative qui 
donne plus d'éclat encore aux soraraets. Ceux-ci prennent à cha- 
que instant une vivacité, des couleurs, des profils iirniveaux. D'un 
bord du bassin à l'autre, ils dessinent leur silhouette sur le flanc 
des côtes d'Evôge ou d'Argis. Us y tracent dps images fantastiques 
qui cheminent et s'étendent avec tous leurs profils, et ceux-ci avec 
tous leurs détails, mais altérés, brisés , défigurés à chaque pas 
par les mouvements imprévus du sol. Le paysage entier semble 
marcher. De nouveaux sommets semblent même se former, çà 
et là, par la séparation d'arêtes qu'on avait cru d'abord réunies. 
Car c'est souvent un effet de la pureté merveilleuse de notre ho- 
riion» qu'on ne puisse en apprécier les distances que par le jeu 
des ombres et non par le plus on le moins de densité des vapeurs; 

Cependant l'or du soleil se glace de Ceintes vidiacées. Chaque 
fiicette des rochers s'enflanune de lueurs plus brillantes. Plus tard, 
un petit nombre de crêtes isolées, Névray, Suerme, le Crèt-Rodlér, 
Igardent seules les feux du couchant, dans la demi-4einte géné- 
rale, semblables à des charbons ardents qui marquent le passage 
d'un incendie. Puis la lumière disparaît tout à coup , et l'habi- 
tant des bas-fonds sait que le soleil vient de se coucher. Alors le 
vent do soir s'élève an milieu d'un crépuscule plein de tons dé- 
licats et perlés ; il court de corniche en corniche, balaye les ban- 
chères , ébranle les buis et chasse la chaleur des dernières cre- 
vatises où elle se concentrait depuis le matin. L'homme, on \c 
voit, n'est pour rien dans ce spectacle, car Saint-Rambert , dis- 
paru depuis longtemps, ne se trahit que par des famées que l'on 
pourrait prendre pour de légères vapeurs , et les maisonnettes 
éparses qui se chauiTaient aux derniers rayons du jour, dans les 
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combes du Ctoz ou de Cbauiemef le, n'claieut que des points lu- 
mineux perdus dans TimmeiiBité du tableau. 

Envisagé du point de vue que nous avons choisi en second 
lieu , notre vallée présente un aspect bien plus sévère que lors- 
qii'on suil les i^rds de l'Albarlne. Sa sévérité va niArae Jusqu'à 
la feiistesse, mais la dignité qui accompagne chacnn de ses mou- 
vemants change en qualités rares , aux yeux des personne» qui 
ssnrent voir, oe que l'austérité de ses lignes et l'extrême escarpe- 
ment de ses parois ont de repoussant pour quelques ïms Ixmr- 
geois amis des terres plates. Nous pensons que c'est un senti- 
ment do oe genre qui animait contre les montagnes du Bugey 
notre vieu Guidienon* Peu charmé du haut style de ce pays et 
de rimpiévu qui s'y rencontre à chaque pas, l'enfiint de la grasse 
province mtoonaaise oe pariaitqu'avee horreur et mépris de ces 
rochers affireux. 11 réservait toute son admiration pour les plai- 
nes , et allait jusqu'à donner les plus belles épithètes à cette 
odieuse mer de cailloux qu'on nomme le Bas-Bugey , et dont le 
souvenir seul nous altère et nous lasse au coin de notre feu. 
En revanche, nous avons pour nous le Poussin, le Guaspre, et 
d'autres artistes de cette portée. Nous ne retrouvons , il e&t 
vrai, dans leurs œuvres immortelles, ni la puissante échine du 
Sueroie ni les sublimes escarpements de la vallée des Cascades, 
mais leurs motifs de paysages rappellent à chaque iostaut les 
D6tres. 

Ces grands hommes qoi n'avaient qu'une affection médiocre 
ponr les petits moulins, les sapins couverts de mousse et les gla- 
ciers , aujourd'hui si fort à la mode, auraient sans doute de- 
mandé à notre pays, s'ils l'avaient connu, des inspirations hfS" 
MgriMs et de nobles profils. 

"» 
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LA VILLE. 



Malgré son antiquité, la ville de Saint-Hambert m possède au- 
cun monuiTinnl remarquable. Ses remparts du nioyen-àge n'exis- 
tent plus depuis longtemps. Son ancien hôtel-de-ville , bâtiment 
sans imporlancc du XV« siècle, a été démoli , il y a quelques 
années, pour faire place à la Maison commune actuelle. C'est 
une vaste et simple construction assez heureusement harmonisée 
avec le style noble des fabriques du pays elles lignes grandiose» 
de ses montagDfiB. £Ue deviendrait fort convenable à peu de 
(irais. 

Les maisons particulières de Saint-Rambert sont en générai 
d'une époque reculée. Un très-^and nombre d'entre elles re- 
montent^au XV« siècle et contribuent à donner à la grande rue 
une physionomie originale qui s'effacera bientôt. Leurs fenêtres 
à croiaiUons , ornées de rooulnres prismatiques plus on moins 
compliquées , (sont taillées dans une belle pierre que Ton pren- 
drait pour du marbre noir. Çà et là on rencontre des portes en 
ogive du XV« et peut-être .du XIV* siècle. Il y a même dans le 
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faubourg une fenêtre double divisée par une eoionne octogone 
qui semble du XIII«,6t surleiMit;^, une autre qu'à sa grille à 
pleiuHïinlre et à ses moulures cylindriques on peut supposer 
romane. 

Les fragments déplacés sont assez nombreux. Ce sont quel- 
ques inscriptions, dont l'une recouvrit le tombeau d'un moine du 
nom de Luyrieux (XIV^ siècle), des bas-reliefs de la Henaissanee, 
des cartouches avec armoiries , etc. Dans tous ces débris il n'y 
a rien de curieux par le travail, rien qui rappelle des souvenirs 
historiques. La maison dite du Gouvernement ou de Nemours 
date du XVe on \ Vif siècle, comme tant d'autres, et son illustre 
destination est foi t douteuse; toutefois, on y voit une galerie de la 
Renaissance dont les colonnes fuselées et les pleins-cintres tor- 
dus par les années sont plus pittoresques qu'élégants. 

Ce qui donne encore à la ville de Saint-Ramhert une tournure 
remarquable et peu commune , c'est , après le rideau de rochers 
qui ta domine , un canal d'eau vive qui parcourt sa grande rue 
dans toute sa longueur , et deux lignes de halles ou de toitures 
fort anciennes dont la voie publique est abritée sur un espace 
considérable. Par malheur , on Sionge à débarrasser la route de 
oes deux monuments des siècles passés (1). Si ce beau projet s'ac- 
complit, si la fièvre des démolitions ne s'apaise, Saint-Rambert 
n'aura rien à envier au jdus monotone, au plus insignifiant fou- 
bourg. 

(1) Les halles sont «dlevées eiau lien d*iuie rue pittoresque, imisëtroile 
el somlm, qui faisait le bonbeur des artistes, Saînt^ltafnlMrt peasède main- 
tenant une rue large, propre, aérée, où le soleil pénètre en pleine liberté, 
où la eiradatîon est&cilo et o&Ton trouve enfln le bico'^étre et la santé, ce 
que préfèrent en général les babilants. 

(HotêdtfÈdOeur). 
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LRS FORTS SARRAZINB. 



Avant de terminer cette notice d^à eî longue, nous signale-, 
rons plu5îenrs débris de monuments sans intérêt en eux-mêmes» . 
mais auxquels des traditions absurdes ont donné une valeur que 
nous essayeroDS de détraire. Il s'agit de trois constructions sin- 
gulières jetées comme par miracle sur des oomidies de rochers, 
presque inaccessibles, et au moins fort dangereuses. I^e peuple 
leur a donné le nom de forU mrrazins , et les amis du merveil- 
leux, toujours plus nombreux que les observateur» raisonna- 
bles, n'ont lias manqué d appuyer et <le commenter cette origine 
glorieuse. 

Deux de ces luri», pui-(|ii(' lori- il va, sont placés sur la com- 
mune de Tenay, le troisième appartient à Saint-Rambert ; mais 
comme il ne nous a .Hé signalé que depuis peu de temps et qu'il 
est placé dans une des crevasses les plus effrayantes du Suerme, 
nous avons perdu avec nos jambes de vingt ans le plaisir de le- 
visiter. Irions ne parlerons donc que des deux autres , auxquels 
il est, dit-on , semblable, et que nous avons étudiés il y a quel- 
ques années, t . 

5 
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Chacun de ce*, foi Ls esL place sur une corniche ou dans une 
grotte d'un accès difficile , dangereux et facile à défendre. Celui 
de Mailix est accessible d'un seul côté ; tous sont recouverts par 
la saillie même de la montagne. Ils se comiiosi nt fl'une seule 
muraille qui fait face à la vallée, et de deux autres perlions df; 
murs qui vont rejoindre le rocher, afin d'abriter l'intérieur du 
logis. La plus grande longueur de ces constructions n'a pas plus 
de 10 mètres ; leur largeur est à peine de 4 ou 5, et la hauteur 
de 6 à 8. Près du fort d'Àrgis pn voit les traces d'un aatre plus 
petit, qui semble en avoir été une dépendance. Aucun n'a de 
plancher, de toiture, de porte ni de fenêtres : on entrait sans 
doute par un étroit espace laissé libre entre le rocher et le mnr ; • 
la saaiie de la montagne, qui est toujours fort oonsidéiable, dis- 
pensait de toit. Des trous carrés dans les mors de fiice et dans le 
rocher correspondant, trous espacés à deux mètres environ les 
uns au-dessus des autres, marquent la place des bois légers qui 
devaient supporter lés deux étages de ces habitations. Quant aux 
fenêtres on s'en dispensa comme on s'était dispensé des portes ; 
on y suppléa par de petits trous réservés danal le mur, sans in- 
tention meurtrière toutefois, à ce qu'il nous semble. La préclpi- - 
tation du constructeur nécessita ces économies , et cette précipi- 
tation est encore prouvée par la nature de l'appareil qui est très- 
rustique y fait de petits moëllons pris au hasard et liés par un 
mortier grossier et médiocrement dur. 

Ces considérations et plusieurs autres nous font rejeter d'a- 
bord les Sarrasins. Leur passage dans le Bngey n'a jamais été 
prouvé; ensuite ils étaient trop bons soldats, ils avaient trop de 
tact pour placer dans ces précipices leurs forteresses. Et quelles 
forteresses î Dix pieds sur trente et pas d'eau, ou du moins un 
faible suintement qui équivaut à une privation totale. D'ailleurs, 
un seul de ces forts avoisine une route ; les autres en sont éloi- 
gnés ; l'un d'eux en est séparé par de vastes bois et une rivière. 
Tous sont loin des centres de population qu'on aurait eu à sur- 
veiller, des munitions et des vivres qu'on devait se procurer; 
tous sont exposés d'assez près à des regards plongeants ou obli* 
ques, et mille projectiles pouvaient 'bien y arriver par le même 
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chemiii. Enfla la naliire même de la conalrucUoB , qui e»t 
nuniyaifle et indubitablement moderne, ne permet pas de &ire 
remonter les coiyectures au delà du XV* siëQle. Les personnes 
qui vont sans eesse répélant ; vox popuH vox Dei^ et pour qui 
les traditions ont toi^ours quelque cbose de providentiel, nous 
demanderont stms doute pourquoi la tradition locale parle des 
Sarrasins ; nous répondrons par une simple observation. Les 
aqueducs romains, essentiellement romains, de hi campagne de 
Lyon, sont connus du peuple sous le nom d'arcs sarrasins. Or, 
chacun sait que, au lieu de bjltir, ces barbares employèrent à dé- 
truire le peu de temps qu'ils passèrent dans notre voisinage. 
Ajoutons que le fort sarrasin de la commune de SaitU-Raïubert 
porte aussi le nom de Jort à Jean-Charles , ce qui n'est pas la 
traduction d'Âbdérame, de Tarik ou de Moliammed. 

Quelques personnes ont recours , à défaut de Sarrasins , aux 
reiigionnaires persécutés. Cette opinion, moins extravagante que 
la^ première, n'est pourtant pas plus fondée. Personne n'a ja- 
mais entendu parler des guerres de religion dont le Bugey aurait 
été le théâtre s le Bugey, comme la Savoie, était et reste encore 
trés-catboiique. Les Vaudois ou les Protestants ne se seraient 
paa exposés an milieu des orthodoxes les plus fervents, dans la 
partie la plus fréquentée de notre vallée. Où auraient-ils pris des 
vivres? D'ailleurs, quoique l'on ne pût pas aisément les joindre 
de près, avee quelle facilité ne les aurait-on pas cbasséa de leurs 
forts, à coups de fosil ou de flèches! Certes, ce n'est pas ainsi 
que les victimes de Louvoie avaient organisé leur défiense. Les 
grottes des. Gévennee et de l'Ardèche,, bien différentes de nos 
corniches étroites, sont de véritables fbrferesses, où des centai- 
nes d'habitants , avec leurs troupeaux et leurs meubles les plus 
nécessaires, pouvaient trouver pendant longtemps un refuge as- 
suré. Les abords en sunl diilicilcs, mais pourUuL on pouvait s'y 
procurer en abondance du fourrage, de l'eau , du bois ; et ces 
retraites avaient été choisies dans les déserts les plus sauvages j 
au milieu de pâturages et de rochers que les tiergers devaient 
counaitiu seuls. 

^us forts sarmius seraioat-ils des berniitages ? — Nous ne le 
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pensons pas. Pourquoi des hermitages loin des églises ? Pour- 
quoi trois hermitages de la môme époque, si près l'un de l'au- 
tre, sans compter ceux de la vallée ? Pourquoi les aurait-on mis 
en garde contre des surprises? etc. 

Ce ne sont point des étables à moutons, car l'aire est trop 
étroite, la construction trop soignée, les dangers de l'abord trop 
grand, et l'existence de plusieurs étages implique la présence de 
plii^iieurs personnes, ou du moiii& d'un solitaire assez exigeant 
en lait de confort. 

Ce ne sont pas non plus des habitatioDs ordinairos, à moios 
qu'elles ne fussent destinées à des lépreux ; et nous nous arrê- 
terions volontiers à cette version , si elle ne laissait pas de tm 
o6té plusieurs objections sans réponse. An XV« slède, les lé^ 
preux étaient d^à très-rares, et trois léproseries dans une lieué 
4e terrain seraient nne anomalie inconcevable. On peut dire 
qu'an XVI* siède il n'y, en avait presque plus; or, si nous ne 
nous trompons » nos forts ne remontent pas au delà de 1500 ; 
leurs mauvais matériaux ne permettent pas de le croire. Plus 
andens, ils n'auraient pas duré jusqu'à nous. En outre, les lé-; 
preux étaient chassés des viOes, mais une fols dans les èhamps, 
pourquoi se seraient-ils fortifiés? contre quoi? contre qui? Un 
malade ne ftiit pas la santé ; c'est l'homme sain qui (tait la ma- 
ladie. 

Ceci nous conduit à l'exaraeu d'une dernière opinion qui est 
la aôtre, et que, par conséquent, nous trouvons la seule bonne. 
Tout le monde sait qu'au moyen-àge Lyofi et les provinces voi- 
sines furent décimées par d'horribles pestes. Le XVI'' siècle tout 
entier et la moitié du XVÏI* furent mar(|ués par des mortalités 
qui laissèrent des villages, des bourgs entiers sans habitants. Des 
riches, des heureux, des lâches prirent la fuite devant le fléau 
et coururent cacher dans les retraites les plus sûres la faiblesse 
de leur esprit. Cela s'est vu de nos jours. D'un autre côté , il pa- 
rait que la vallée de Saint-Kambert fut exemple de la maladie, au 
moins nne fois, puisqu'en 1581 elle était le rcAige des Lyonnais. 
Montaigne raconte, dans le journal de son voyage en Italie, qu'à 
son retour en France il passa par la Suisse, la Savoir le Bogey 
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et la Bresbe. A Saint-Kambert, où il arriva le 6 novembre 1681, 
il trouva le sieui l raucesco Cenami, banquier de Lyon, qui y 
était retiré pour la peste , et qui lui envoya de son vin et son 
Jieveu avec plusieurs très-honnêtes compliments. (Voyez Pernelti, 
les Lyonnais dignes de mémoire ; et M. Bregbot du Lut, MélaU" 
ges, 444). 

Nous pensons donc «lue nos loris sarrasins furent construits à 
la hâte, pendant quelqu'une des grandes pestes du XVI* ou du 
XVHe siècle , pour servir de retraite aui fugitifs , soit indigènes, 
soit étrangers. Du haut de ces espèces d'observatoires ils pou- 
vaient conserver des relations faciles avec la vallée , recevoir des 
vivres^ des nouvelles , parlementer de vive voix avec le dehors, 
sans être dérangés contre leur gré, sinon par la force ouverte, et 
personne sans doute ne l'employa contre eux. Nous dirons, pour 
compléter notre pensée, que rien ne prouve que ces forts aient 
rempli leur destination primitive ; mais nous ne croyons pas im^ 
possiMe qu'ils aient servi plus fard de demeures à ces mendiants 
solitaires, si communs autrefois , bohémiens casaniers qui vi- 
vaient trisiement dans les lien déserts , comme les chamois 
gmiiU, et que notre civilisation aura bientôt fait disparaître jus- 
qu'au dernier. 



Fin. 
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